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AUTREFOIS, AUJOURD'HUI l

L'argent, l'argent, dit-on, sans lui tout est stérile :
La vertu sans l'argent est un meuble inutile.
L'argent seul au Palais îoput faire un magistrat ;
L'argent en honnête honme érige un seélérat.

BoILEAU, Epitre V.

C'est par ces vers énergiques, aux cé-

sures nettes et tranchantes, dont la con-
cision concrète marque l'esprit comme le
balancier une médaille, qu'au milieu des
splendeurs du règne de Louis le Grand
Boileau dépeignait, en ces couleurs crues
et hardies, les mours de son temps.

Si dans ce siècle où les talents les plus

variés, les génies plus divers, les gloires les

plus pures croissaient naturellement sur

un sol privilégié, environnant le trône d'un

incomparable éclat; oùchaque grand homme

n'attendait qu'un regard du monarque
pour enfanter un chef-d'œuvre; si, répétons-

nous, le véridique Boileau flagellait si rude-

ment les tendances malsaines de son

époque, l'amour de l'or, que n'eût-il pas

dit de la nôtre?

De nos jours, hélas ! et sur ce continent,

nous ne pouvons pas même évoquer les glo-

rieuses compensations de ces beaux temps
de la monarchie ; car pour remplacer les

Bossuet, les Racine, les Lebrun, les Puget,

les Vauban, les Turenne, les Colbert, les

Lamoignon, cette foule de célébrités qui

forment le cortége du Roi Soleil, nous
avons l'abbé Loyson, Bouccicaut, la

chromo-lithographie, la photo-sculpture,

les Lopez, les Buttler, le tammany Ring,

et tutti quanti, dont la Renommée a trans-

porté les noms aux quatre coins du monde.

Le marquis de Seignelay, le maréchal de

Luxembourg, l'évêque Fénélon, le poëte

Corneille, le marquis de Riquet, servaient
alors dans l'administration, dans l'armée,
dans l'église, dans la littérature, dans le

génie civil, d'exemple et de modèle; non-

seulement à cause de leur prévoyante sa-

gesse, de leur courage, de leur mérite, de

leur génie, et de leui'science, mais encore

et surtout pour leur probité scrupuleuse,

et cette façon simple et noble de suppor-

ter les disgràces ou les revers, et de se

montrer toujours et partout au-dessus des

outrages de la fortune.

Si Boileau, malgté les noms (lue nous

venoins de citer, et dont le nombre suffirait

à illustrer un règie, saupoudrait une épitre

de ces traits satiriques, il aurait,de nos jours,

composé à coup sur des strophes indignées.

flagellant nos mours et nos grossiers appé-
tits.

Fisk et Barmum: telles sont nos idoles! c

Partis de rien, parvenus à tout, aux hon- )

neurs, à la fortune, à la renommée, par
la seule vertu de l'argent, chaque indi-i
vidu court après le précieux métal, comme
au plus infaillible moyen d'arriver et de
ouir.

L'évolution démocratique qui, commen-
cée dans les idées à la fin du siècle dernier,
s'introduisit plus tard dans l'ordre politique,
puis dans les mours, a formé sur ce con-

tinent une société égalitaire, au sein de
laquelle les supériorités naturelles n'ayant

guère plus (le place que les priviléges du
rang, oblige l'opinion à ne s'incliner que
devant les faveurs de la fortune.

On a inconséquemment reproché à un

Ordre célèbre d'avoir dit : que la fin justi-

fie les moyens; mais, en Amérique, depuis

quelques années, le succès semble tout jus-

tifier.
N'est ce point ici qu'un père donnait à

son fils ce conseil: Fais de l'argent ! hon-
nêtement si tu peux, mais fais de l'argent!
Aussi les spéculations vereuses, les folles
entreprises, les combinaisons financières
sans capital, tout les tripotages que l'ima-
gination la plus vive peut concevoir, que
l'habileté la plus consommée peut échaf-
fauder, éclosent sur cette terre, comme
des larves dans un charnier.

De là des catastrophes inattendues, qui
ruinent des milliers de personnes, des
chutes qui étonnent, des culbutes sou-
daines, la défiance, une sorte de paralysie

commerciale et industrielle dont tout le

monde souffre et se plaint.

Le succès de quelques uns, succès dûs

plus souvent à d'heureux hasards qu'au

travail, à l'habileté où à l'économie ; la

soif de paraître, de faire figure dans un

monde tout de surface et d'apparence ;
le dédain des travaux sérieux qui exigent
des connaissances, du temps et de la pa-
tience ; les aiguillons d'un luxe qui est

l'unique étalon de la valeur personnelle :
telles sont les causes principales de cette

course au clocher à la poursuite de l'ar-

gent.
Le « combien vaut-il ?;, a remplacé le

« qui est-il? » et l'homme se juge, non

d'après ses vertus, ses qualités ou ses ta-

lents, mais d'après ses écuries, son train de
maison et ses bijoux.

Le Canada, que la contagion avait épargné
jusqu'à ces dernières années, atteint au-
jourd'hui, subit les effets de l'épidémie. La
fièvre aurifr e tourmente les plus humbles;
et sur ce sol, autrefois renommé par les

habitudes de travail et d'économie d'une
population, industrieuse sobre et modeste,

on semble vouloir y relever le culte du

veau-dor.
Suivre l'état de son père en employant

à ce service les progrès réalisés par les m&é.

thodes modernes, par les découvertes

scientifiques, de façon à produire plus et
mieux, équivaudrait à déchoir ; on veut se

distinguer, briller, réussir quand même,

comme tel ou tel, et l'on se jette à corps
perdu dans toutes sortes d'aventures.

Le commerce, l'industrie, les professions

libérales, ne sont point en général embras-

sées pour elles-mêmes, mais pour ce

qu'elles peuvent rapporter; ce sont des

moyens de parvenir vite et haut, non des
états choisis par goût, pratiqués avec intel-
ligence et probité.

Chaque jour aussi survient un désastre,

éclate un malheur, qui révèle avec la sévé-

rité du mal, la profondeur et l'étendue de
la plaie.

On cause (le es tristesses pendant une

semaine, u xois, puis l'on reprend sa
course comte si de rien n'était.

Le mal a des racines si profondes que

nous cherchons vainement d'où nous vien-
dra le remède.

Une réaction salutaire naîtra-t-elle sou-

dainement de l'excès même ? ou le retour

aux principes plus sains, adviendra-t il,

graduellement, par la disparition des

maximes matérialistes qui circulent parmi

notre génération comme la menue mon-

naie d'une morale facile? Nous ne saurions

le dire.

Mais la réforme doit commencer dans

l'intérieur de la famille même, par les

exemples des parents; se continuer par

une éducation conforme aux nécessités de

notre époque ; pénétrant bien chaque su-
jet de cette vérité si peu connue (lue, sur
cette terre, les éléments du bonheur sont
en nous, et non dans la possession des
choses ; leur apprenant que le travail
honore, grandit et fortifie, que l'esprit de

sacrifice élève et anoblit, et, qu'enfin, dans
notre court passage ici-bas, la pratique de
la vertu, pertectionnant la plus noble par-
tie de notre être, nous rapproche de la
source (le tout idéal, de Dieu, qu'elle nous
aide à comprendre et à aimer.

A. AcHINTuE.

Les Russes viennent d'élever à Cronstadt
un nouveau tort qui Fe cotîpose <le s<'pt
tourelles en fer, couvertes d rmres très-
épaisses. Chacune de ces tourelles, mise
en mouvement par un mécanisme à va-
peur, recevra un canon du plus fort ca-
libre.

ECHOS DE PARTOUT

La valeur des propriétés non taxées, à New-
York, telles qu'églises, pensionnats, asiles, etc.,
est estimée à $63,410,000.

Il y a dans tout le monde environ 150,000>
machines stationnaires, 50,000 locomotives et
5,255 paquebots océaniques.

Verdi vient de recevoir de l'empereur d'Au-
trichr la plaque de commandeur de l'ordre de
Frai çois-Joseph.

La )ame bleue, tel est le titre d'un nouvel
opéra donné à Berlin. Est-ce un pendant à la
L),me blanche ?..

Depuis le commencement du siècle, a t-on
calculé, mille dix-sept personnes auraient péri
par le fait d'incendie de théâtres, et les pertes
matérielles auraient dépassé 300 millions de
francs.

A Fiesole, près de Florence, on a déeouvert,
déblayé et remis au joar un t'héète asique
qui ne le cède en importance et pour l'ampleur
des proportions à aucun des monuments du
même genre de la Sicile et de Pompéi.

Une cession de territoire vient d'avoir lieu
entre le gouvernement de la Russie et celui du
Japon. Le premier a reçu des Japonais la
portion de l'île de Saghalien, qu'ils possé-
daient, et leur a donné en échange celles des
îles Kouriles qui étaient en sa possession.

Lorsque le choléra sévissait à Munich, l'an-
née dernière, on a fait usage comme désinfec-
tant d'un mélange de sucre et d'acide nitrique.
Ce mélange a donné d'excellents résultats pour
la désinfection des cabinets d'aisances et l'ab.
sorption des vapeurs et substances ammonia-
cales.

L'archevêque catholique de la Nouvelle-
Orléans est en ce moment à Paris. Il a tra-
versé les mers afin de solliciter de la charité
des catholiques d'Europe des secours pour ve-
nir en aide aux catholiques de son diocèse,
cruellement éprouvés pendant et depuis la
guerre de la Sécession.

Le moine grec Nicéphore, que y ron a placé
dans Child..//arold, pour le remercier de l'hos-
pitalité qu'il en avait reçu, vient de mourir au
couvent du prophète Elie, à Jainma. Il était
égé de cent dix-sept ans et, jusqu'au dernier
moment, il avait conservé le plein usage de
ses facultés.

Les Anglais s'occupent d'introduire le sau-
mon dans les rivières de leur colonie dut Cap
de Bonne-Espérance. Cette tentative a pour
but d'augmenter les ressources en vivres de ce
coin de terre et de fournir aux bâtiments en
relâche une denrée de ravitaillement nourris-
sante, facile à conserver et à emmagasiner.

Le Jardin d'Acclimatation de Paris a reçu
deux jolis animaux, des alpaeas, espèce le
lains au pelage plus lin, qui foêrniraient, suis
pouvaient s'acclimater et -e repandre un
France, un poil excellent pour le tnasg d'é-
t tfes fines et solides. Les alpacas peuveint
vir-e dans nos pays, et on en a élevé facile-
ment un Angleterre et en Hollande.

New-York aura bientôt son Conservatoire
de musiqu'. L'un dc ses concitoyens, aussi
généreux qu'il est opulent, viendrait de faire
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don t la ville d'un million de dollars, soit 5
million de francs, à charge d'édifier un Conser-
vatoire de musique, d'y entretenir des profes-
seirs et d'y établir des cours et des classes de
chant et de musique.

La chapelle du prince Albert, à Windsor,
vient d'être terminée ; elle fut commencée en
1864 et depuis les travaux n'ont pas cessé. Les
sculptures de l'intérieur sont du baron Tri-
quetti, secondé par des artistes anglais. Le
cénotaphe est au centre du bâtiment. Il est
construit en marbre blanc ; sur le socle est le
portrait du prince accompagné de ses armes.
Une reproduction d'Eo8, le chien favori du
prince Albert, figure à ses pieds.

La Palestine sera toujours le but de prédilec-
tion des voyageurs et des savants. Une so-
ciété s'est formée à New-York qui a pour objet
d'explorer la Palestine, de préparer une carte
des contrées situées à l'est du Jourdain, de
rechercher et d'étudier les antiquités comprises
dans cette zone. La société a pour président
le colonel Lane, et comme guide le professeur
Sellah, linguiste et orientaliste des plus distin-
gués. Le voyage doit se faire d'Amérique à
Beyrouth, exclusivement par eau, et l'expédi-
ti n compte passer deux années en Palestine.

Les Anglais préparent une grande expédi-
tion pour visiter les contrées parcourues par le
Dr. Livingstone. Ils se proposent notamment
(le se rendre au lac Nyassa ou Nyanza, et d'y
faire naviguer un petit steamer. Ce navire,
construit en Angleterre, sera transporté dé-
monté jusqu'au bord du lac, puis arrivé là, il
sera reconstruit et lancé à l'eau. Long de 17
mètres, il est large de 3, peut porter une charge
de 15,000 kilogrammes. On compte pour le
transporter à bras sur les bords du lac em-
ployer 400 hommes pris parmi la population
de Zanzibar.

La propriété artistique et littéraire est aussi
complétement reconnue en Allemagne qu'en
France. Ainsi nulle société musicale n'a le
droit de faire sténographier ni les paroles, ni
la musique d'une euvre quelconque, sans l'as-
sentiment des auteurs et éditeurs. C'est ce
que vient d'arrêter le tribunal d'Aix-la-Cha-
pelle en condamnant la société Concordia qui,
pour éviter la dépense d'achat d'une ouvre
musicale, avait cru pouvoir faire copier par un
de ses membres le chour dont elle avait be-
soin.

On vient de découvrir dans le Caucase des
gisements aurifères qui pourraient contribuer
à modifier totalement l'aspect et les mours de
ce pays. Les premiers essais ont démontré
que le traitement de 1640 kilogrammes de
sable d'un ruisseau des environs d'une localité
appelée Damblud, renferment 5 grammes et
demi d'or, soit une valeur de 16 à 17 francs. Ce
rendement est considéré comme très-avanta-
geux, puisque les gisements aurifères de la
Sibérie, exploités avec avantage, ne renfer-
ment cependant que 3 grammes d'or 1our 1640
kilogrammes de sable.

En Islande, lo volcan de l'Hékla a éprouvé
une éruption cnracté-risée par une pluie de
cendres des plus extraordinaires, qui a causé
de grands désastres sur un espace d'eîuviron 800
kilomètres carrés. La couche de cendres s'é-
levait sur les terrains des plaines jusqu'à 5 et
6 centimètrez de hauteur, et on évalue à 4
millions de kilogrammes le poids total de cette
masse cendrée. Sans doute cette pluie de cen-
dres, riche en produits minéraux de diverses
sortes, sera, dans l'avenir, un utile amende-
ment; mais, pour l'instant, elle est une cause
de ruine p"ur plus de cinq mille personnes,
(ot elle a brûlé les récoites et frappé ' s
champs dle stérilité.

L'iNDUSTRIEL JACQUES

Ils étaient là deux cents homnes, tous

occupés idans les atelie:s qui se groupaient
autour du logis principal de la fabrique du

village.
C'était un vaste établissement où les

divers matériaux bruts étaient transfr-més
en objets commerçables. Ici, le fer en

gueuse était fondu dans d'immenses four-
naux qui vomissaient le liquide rouge des
tiné à la transformation du fer en lisses et
en barres. La mécanique s'empar-ait en-
suite dle ces objets grossiers, les transtor-
mait en fer poli. on fiches, clous, boulons,
vis, etc. Lü, vingt, trente, cinquante,
cent métiers mettaient en commun leur
travail poir manufacturer' les éléments qui
entrent dans la confection d'une chaus-
sure. Plus loin, le même pouvoir magique
dépolissait lbs bois, assemblait les maté-
riaux d'une maison, découpait les portes
et les fenêtr-es, équarrissait les grosses

pièces- tout cela avec une pi'écision, une
rap4dité, un art, incroyables.

Ils n'étaient là que deux cents hommes;
cependant ce qui s'accompliqsait chaque
jour au sein de cette ruche ouvrière pour-
voyait aux besoins de tout un peuple.
Aussi, quelle activité, quel élan, quel ar-
deur au travail !

Et elles étaient riantes ces braves figures
d'ouvriers. L'aigre sifflet de l'usine les
appelait au travail le matin avec l'aurore ;
la nuit venue ils retournaient gaîment dans
leur foyer.

Voyez les à l'œuvre ! Ils sont là, le front
incliné sur l'établi, tout entier à leur
besogne, les manches de leur habit retrous-
sées jusqu'au coude, les bras et le visage
noircis par la fumée et la sueur, prêtant à
l'aveugle force motrice le secours de leur
intelligence.

Et ils travaillaient ainsi plusieurs heures
durant, calculant d'avance l'emploi de
l'honnête épargne acquise par leur honnête
travail.

Le patron de l'établissement était connu
par tout le pays. On le nommait Jacques
l'industriel.

C'était un homme robuste et fort, cour-
bé déjà sous le poids des années, voûté par
le travail. Son noble front était décou-
vert ; deux longues mêches de cheveux
blancs retombaient négligemment le
long de ses joues. Sa figure respirait la
franchise, et à la fois la bonté et l'éner-
gie.

Sur son passage les petits enfants s'in-
clinaient. Ses employés l'adoraient, car il
avait été le fondateur et le père de la pros.
périté matérielle de son village.

Que de misères il avait soulagées ! que
de chagrins il avait apaisés ! que d'espé-
rances il avait laissées sur son chemin ! Là
où régnait la détresse il avait fait naître
l'abondance.

Le pays était désert. La population
s'exilait ; des milliers de bras demandaient
du travail ; le pain manquait; la détresse
était grande, imminente de plus en plus;
une plaie profonde gangrenait la société:
la pauvreté et l'ignorance accompagnées
de leur cortége habituel de crimes et de
vices, triste état de décadence matérielle
et de prostration moral4!

Que faire ?
Alors on vit un homme e cœur, servi

par une volonté de fer et une intelligence
d'élite; un homme sorti des rangs du
peuple, simpleI dans son langage et dans
ses manières, mais fort de son génie, crier
hautement qu'il avait trouvé le remède à
la situation.

Il assemble les puissants de la cité, leur
expose ses théories sur l'industrie manu-
faîcturière, ses calculs, ses espérances.

'était lu nouveau, on ne le comprit
pas; on alla jusqu'à taxer de folie sa gé.
ni' reuse initiative.

Va-t-il se décourager! Non. Il avait
voulu codliser des forces supérieures en
associant ses concitoyens à son projet. On
le repousse ; n'importe, il ira seul au
but.

Il se renferme dmns son cabinet. d'étude. i
LA, le front incliné dans ses pensées, tout
eitie- A son idée, il jette sur le papier la
base de ses calculs. Il examine lhardiment
les di flicul tés, met en ligne <le compte les
chances de succès, et, plour la centième
fois peut êtr e, il se lève triomphant en s'é-
criant : je le ferai, ou je ne m'appelle plus
~Jacques l'industriel.

C'est alors que l'industriel commença à
réaliser son projet favori. Il y déploya
toute son ar'deur. Bientôt le vaste édifice
était debout:; il rent'ermait déjà dans son
sein ces nombieux mécanismes que nous
connaissons ; une fumée noire et épaisse,
s'échappant de la grande cheminée, s'éle-
vait en spirales glorieuses à la hauteur des

nuages ; le sifflet appelait toute une popu-
lation affamée à l'ouvrage ; les incrédules
ouvraient de grands yeux; et les pauvres
femmes, sur le seuil de leur porte, bénis-

saient ce sauveur inattendu qui allait don-
ner du pain à leurs enfants.

Et Jacques, l'industriel, voyant son
grand ouvre accompli, laissa échapper une
larme qui glissa furtivement le long de ses

joues.
Sa pensée était aux pieds du trône de

l'Eternel pour le remercier!
Ils étaient donc là deux cents hommes

qui travaillaient hardiment sous l'oil actif

du patron. Jacques prêtait une oreille at-

tentive, les bras croisés sur sa vaste poi-
trine, l'œil animé. Il se redressait de
toute sa haute taille. Ce spectacle était
sa vie, il y puisait le bonheur.

Au plus fort de la bataille, quand la mu-

sique guerrière éclate, n'est-ce pas qu'elle
rallume l'ardeur des combattants ? L'en-
thousiasme s'empare du soldat; il fait des

prodiges de valeur. Ni la crainte cie la

mort, ni le souvenir de sa famille, ni le réve

des espérances dorées de son avenir ne

l'arrêtent dans son impétueuse ardeur

de combattre et de vaincre. Il est poussé

par quelque chose de plus fort que tom
cela. C'était hier un homme doux, timid,
benin; maintenant il ne connaît plus de

bornes à son héroïque élan. Cet homme

s'inspire de la situation du moment et

reçoit des événementsqui l'entourent l'im-

pulsion qui le domine.
Eh ! bien, voyez Jacques dans son ate-

lier. Pour lui, assurément, rien n'est
grand comme le spectacle qui l'entoure.
Il l'a enchaîné là, dans cette chaudière
de fer, cette force motrice qui met en
mouvement et en' active opération ces
roues qui tournent, ces alluchons qui
s'engrènent, ces métiers qui s'agitent, ces
ressorts qui se meuvent, ces échasses qui
se croisent, tous ces mécanismes divers
variant de forme suivant leur destination.
Pour Jacques, il n'y a pas de musique plus
harmonieuse que le bruit des marteaux
retombant en cadence sur l'enclume ; pas
de spectacle plus émouvant, plus grand,
plus digne de l'attention des hommes que
cette ruchée cde travailleurs qui trans-
forment et modifient la matière, qui la
corrigent dans ce qu'elle a de grossier, et
lui donnent une valeur nouvelle en lui as-
surant un plus lirait degré d'utilité.

Ce mouvement, cette activité, ces
hommes gagnant honnêtement leur vie,
cette vaste fabrique capable a elle seule
d'alimenter le marché intérieur, cette po-
pulation qui grossit chaque jour le village,
ces capitaux agités par la circulation, cet
esprit d'entreprise qui s'infiltrait petit à
petit dans les veines cdu peuple-tout cel i
mettait l'enthousiasme dans l'âme de l'in-
dustriel Jacques. Ce spectacle fournissait
un élément journalier à sa dévorante acti-
vité, à son énergique volonté

Mais il ne suflisait pas de produiie, il
fallait vendre, trouver des débouchés à
l'industrie. Jacques se mit en communi-
cation avec les principaux centres com-
merciaux du pays. Ses produits furent
mis à l'épreuve; les consommateurs l'en-
couragèrent et la marchandise s'écoula
rapidement.

acques avait pissé l'époque critique de
son entreprise.

Et plus il produisait, et plus il écoulait
de marchandises fabr'iquées. Chaque jour
les profits de l'établissement augmen-
taient ; il augmenta en proportion le nom-
bre de ses employés. Ils sont là mainte-
nant plus de cinq cents.

.Jac'ques avait l'esprit ouver't à toutes les
modifications heureuses. aux transforma-
tions et au x réformes efficaces et pra tiques.
Son génie inventif ne i'estait pas oisif, Ici.
il fixait une courroie qui allait mettre on

-mouvement un mécanisme de son inven-
tion ; là, c'était un modèle per'fectionné
qu'il substituait à une machine tr'op loiurde;
plus loin, il ajoutait un ap)entis à son éta-
blissement où une industrie nouvelle ser-ait

exploitée.

Cinq années s'étaient à peine écoulées

depuis que l'industriel Jacques avait fait

jaillir de son cerveau l'étincelle lumineuse
de son fécond projet. Quel résultat su-

perbe ? Voyez :-une ville naissante, mais
déjà active et commerçante, s'est bâtie
comme par enchantement autour de son
usine. Répondez conquérants magnanimes,

vainqueurs altiers, puissances qui gouver-
nez les peuples de la terre ?.... Cet homme

dans son modeste rôle a-t-il moins fait que
vous pour le bonheur de l'humanité ?

,Jacques avait raison d'être satisfait, mais
il désirait encore plus. Il fallait le cou-
ronnement à cet édifice superbe. Il voulut
diminuer l'espace qui le séparait des

grands centres ; rapprocher sa manufac-
ture des marchés influents, sa marchandise
du consommateur. Pour cela, un moyen,
un seul ! Lequel ? Une voie ferrée, pas-
sant là, tout près ;--immense artère des-
tinée à parcourir le pays en tous sens,
comme les veines dans le corps humain,

pour y porter la vie, la richesse et l'abon-
dance en facilitant l'écltnge des produits.

L'industriel avec son génie pratique avait
senti tout cela. Il jeta donc sur le marché
les bases d'une gigantesque opération
financière ; il sollicite le concours les capi-
taux, intéres-e à l'entreprise les sommités

polit iques, appelle la presse à son service,
fait parler les économistes, agite les ex-

prits.
Il n'en fallait pas tant : l'entreprise fut

décrétée, exécutée.
Et de la fenêtre de sa maison -Jacques

pût entendre le sifilet de la locomotive se
confondant avec le sourd mugissement cie
sa fabrique.

Quelle délicieuse musique pour l'indus-
triel !

Etrangeté de Fêtre humain : chaque
homme a ses faiblesses, ses goûts distincts.
Les uns tomberont en extase devant le
tableau gigantesque et superbe do la créa-

tion, en regardant ce dôme étoilé jeté là,
au-dessus de l'homme, par la main co muette

et prodigue d'un Dieu: d'autres se laisse-
ront émouvoir poir les notes argentine. qui
s échappent, tantôt saccadées, tantôt
douces et suaves, du gosier d'une jeune
fille ; d'anti-es grdront leur dniration
pour les chef' d'nvies dl peint ire ou ie
l'architecture ; enfin, tel homme que vous
voyez là lias, avec des dehors rudles et
sévères, deviendra coulant et maniable

pour peu qu'il prête une oreille attentive
aux insinuantes paroles le lorateur.

A chaque homme sou idéal. son instinct
lu beau, du noble, du grand.

Certes ! Jacques voyait bien la manifes-
tation d'un Pieu grand dans le tableau de
l'nivers. Les grandes scénes le la na-
ture ne le laissaient pas tout à l'ait indiffé-
rent. Il n'avait pas une âme d'artiste,
mais il goûtait les beautés de l'art, sans
cependant s'y ari-éter.

Mais Jacques était mû par une autre im-

pulsion. Son enthousiasme à lui était
froid, il partait de la raison, il se manifes-
tait dans la vérité, et plus encore dans la
vérité appliquée. La science était pour lui
le but louable auquel l'homme devait ten-
dre ; la vérité, la beauté par excellence,
La vér-ité abstr'aite, spéculative l'attrayait,
mais il se passionnait pour la vérité dé-
montrée. appliquée, réalisée dans la pra-
tique et mise au service de l'homme dans
l'économie de la nation. L'une satisf'aisait
à son intelligenee, mais l'ant-e s'harmoni-
sait davantage avec sont désir insatiable de

produir'e et de créer'. .Jacques était un
tr-availleur' intelligent appliqué d'avantage
à or'ganiser' l'ordrîe r'éel que l'or-dre intellec-
tuel. Il cher'chait plus l'amélioration de
la condition extérieure et pîublique des
hommes, les perifectionnements sociaux et la

prosp1ér'ité matér-ielle de la société, et moins
le développement intellectuel et celui de
la nature intér'ieure et per'sonnelle de
l'homme. Sa philosophie était plus pra-
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tique que spéculative. Il aimait surtout
les résultats poitifs et s'inquiétait moins
des distinîctiois théoriques. Il Jacques
tenait moins du pass( que de l'avenir ;
il allait quelques fois au devant de son
époque. Sa méthode était rationnelle
par cela qu'elle était expérimentable et
processive. Il croyait mieux quand le
raisonnement engendrait sa certitude, et
moins lorsque la voix dautorité parlait
seule à sa conscience. Il acceptait toutes
les réponses sages et eincouragesit tout ef-
fort destiné à donner au monde une
vérité nouvelle. Jacques était le type de
son temps, une eclatante personnification
de son époque ; c'était un moderne dans
toute l'acceptation du terme.

Jacques faisit (les efforts constants pour
arriver à un résultat immense, mais pra-
tique : remplacer en tout le travail de
l'homme par la force aveugle. Il compri-
mait la vapeur et la rendait docile à sa

voix. Son enthousiasme était au comble
quand il parvenait à dominer cette puis-
sance, à lui imprimer la direction voulue.
Ce résultat était moral pour lui ; Jacques
faisait l'éloge du créateur qui avait donné
à l'homme une intelligence capable d'ac-

eomplir de granles choses.
Aussi, l'industriel Jacque., chargé d'an-

nées et usé par le travail, se faisait il une

fète de se tedir tout pi-ès de la bouilloire

de sa grande fabrique ; il en tournait et

retournait les clefs avec un orgueil royal.
Le contentement, la satisfaction intérieure,
se lisait sur les traits mâles de sa franche
figure d'ouvrier. Il était grand dans ce
modeste iôle, grand comme le général au
milieu de l bataille, comme le pilote dans
la tempête, comme un héros dans un jour
d'ovation. Il commandait et il était obéi ;
le mouvement suivait le caprice de sa vo-
lonté. Un geste! et toutes ces machines se
mettaient allègrément en marche ; il tirait

un robinet, elles rentraient dans le silence.
Et tout cela exhalait un parfum de poésie

qui enivrait de onhe ur l'existence du vieil

industriel.
Jacques était né pour faire de l'argent

et pour en faire gagner aux autres.
EDMOND LAnEAU.

TABLETTES LOCALES

Proclamatfion contenue dans la Gazette Offi-
(le/ de Qu,bec du 28 uit. :

La cour de magistrat pour le comté de Jo-
liette sera tenue, chaque année, du premier au
quatrième jour de chacun des mois de février,
avril, juin, août, octobre et décembre, ces jours
inclusivemnLt -

La cour de magistrat pour le comté (le
Montcalm, sera tenue chaque année, lu
iixième nu huitiè:ne jour de chacunii des dits
mois de février, aviil, juin, août, octobre et
décembre, ces jours iculusivement;

La uour de iagistrat pour le comté de Ber-
thier. sera tenue chaque année du dixième au
douzieme jour de chacun des dits mois de fé-
vrier, avril, juin, août, octobre et décembre, ces
jours inclusivement;

La cour de magistrat pour le comté de l'As-
somption, dans la paroisse de Notre-Dame de
l'Assomption, sera tenue chaque année, du qua-
torzième au seizième jour de chacun des dits
mois de février, avril, juin, août, octobre et
décembre, ces jours inclusivement.

Il va s'opérer dans quelques semaines un
changement radical dans le système judiciaire
de l'Angleterre. En vertu d'un acte p 'ssé eni
1873 et qui doit m ntrer en force au mois de
septenmbre prochain, les huit cours qui compo-
sent actuellement le système judiciaire anglais
vont être fusionnées tii deux coins nouvelles.
Sous le régime actuel les huit cours sonit : le
Comité Judicuaire dui Conseil Privé, la haute
Cour de Chancell'erie avec ses dhifférente's sub-
divi i tus, la Cour du Banc de la Reine, la
Cour des Plaidoyers Communs, la Cour de l'E-
chiquuier, la Cour de vórification de divorce et
des causes n.atrinmniales, les Cours Ecclésias-
t iques et la Cour d'A mirauté. 'Touîtes ces cours
sont supprimées par le nouveau Bill de judi-
cature et tranîsformóes en une seule Cour com-
prenant deux grandes divis5 ions, savoir : la
Hiaute C>uir de .Justice de Sa Majesté (lier Ma-
jesty liigh Court of Justice) et la Cour d'A.'ppei
(Hier Majesty Court of Appeals.) La Haute
Cour de Justice sera composée du Lord Chan-
celier, du Lord Juge-en-Chuet, <lu Maître des
Rôles, du Premier Baron de l'Echiquier, des
vice-chanceliers, des juges P'uisnés de la Cour

du Banc de la Reine et des Plaidoyers Com-
muns, du Juge de la Cour d'E mnité et de Di-
vorce et des Barons de la Cour d'Echiquier.
Tous ces juges conservent leurs anciens titres,
tout en faisant partie (les nouvelles Cours. Ils
seront aut nombre de vingt-et -u, et seront tous
égaux, ayant tous la même juildiction et les
mêmes pouvoirs. Leurs successeurs seront
désignés sous le nom de " Juges de la Haute
Cour de Justice de Sa Majesté.'

Montréal, en fait de navigation, ne veut pas
rester en arrière de Québec. Dernièrement
nous annoncions la formation à Québec d'une
compagnie ayant pour but de faciliter et d'ac-
tiver la constructiac des navires. Aujourd'hui
nous voyons dans la Gazette de Québec l'an-
nonce de la naissance d'une nouvelle compa-
gnie.

Le nom collectif qu'il est proposé de donner
à la compagnie est: "La Compagnie de Navi-
gation d'Hochelaga."

L'objet pour lequel son incorporation est
demandée est le touage des vaisseaux dans le
port de Montréal et ses environs et le fleuve
St. Laurent ju qu'à Sorel.

La principale place d'affaires de la dite com-
pagnie sera la cité de Montréal, et partout ail-
leurs où lhs actionnaires le jugeront convena-
ble, dans la province de Québec.

Le montant du fonds social de la dite com-
pagnie sera de vingt-quatre mille piastres cou-
rant, divisé en quatre cent quatre-vingts actions,
de cinquante 'piastres chacune, avec le privi-
lège d'augmenter ce capital à cinquante mille
piastres.

Les noms, résidences et professions des re-
quérants sont: Amable Jodoin, fils, écr., bour-
geois ; Edmond Dallaire, navigateur ; Pierre
Amable Jodoin, fils du dit A. Jodoin, écr.,
gentilhomme ; Adolphe Dubord, navigateur ;
Louis Chapleau, navigateur, tous de la cité de
Montréal Patrice Grégoire, commerçant de
Coaticook; Louis Trudeau, navigateur ; Joseph
Richard, hôtelier; Pierre Ste. Marie, comm-r-
çant, et François Lefebvre, ingénieur, tous
quatre de la ville de Longueuil, tous résidants
en la province de Québec et sujets de Sa Ma-
jesté de naissance.

Les premiers directeurs de la compagnie se-
ront les dits MM. Am. Jodoin, Ed. Dallaire, P.
A. Jodoin, Ad. Dubord et Jos. Richard.

Un correspondant de Londres écrit ce qui
suit au sujet de Terreneuve :

" On avait annoncé dernièrement que les
récentes difficultés survenues dans les pêche-
ries de Terreneuve allaient être aplanies par
une commission anglo-française, composée
d'ofliciers de marine des deux nations ; mais je
viens d'apprendre qu'il allait surzir de nouvel-
Jes complications. On sait qu'en Angleterre
il se forme, en dehors du gouvernement, des
sociétés qui se donnent, de l'autorité privée, un"
mission particulière, qu'elles poursuivent dès
lors avec une ténacité toute britannique. Dans
ce nombre, on compte l'Institut Colonial (Cu-
lonial Institute) qui a pris pour tâche de proté-
ger, bon gré, mal gré, les intérêts coloniaux
suivant ses propres idées.

" Tel est précisément le cas qui se présote
aujourd'hui. L'Institut colonial a pris en main
la cause des colons de Terreneuve, a réuni des
plaintes plus ou moins fondôes et en a no nu pose
un long mémoire, dont son secrétaire achève
en ce moment la rédac:ion, pour le présenter
au ministère, puis au Parlement, et, ei déses-
poir de cause, créer une agitation dans le pays.
C'est la seule manière de procéder de tout s
ces ligues, contre les sociétés ou tout autre dé-
nomination qu'elles veulent adopter.

" Or, voici à peu près la substance du rai)-
port qui verra probablement le jour la semaine
prochaine. Les Français, en vertu du traité
d'Utrecht (1713), obtinrent le droit de pêcher
sur la côte ouest de Terreneuve et d'y établir
les constructions provisoires indispensables
pour cette pêche. Les articles furent modifiés
plus tard par les traités de Paris (1763) et de
Versailles (1783), qui donnèrent aux Fiançiis
des droits égaux à ceux des anglais pendant
toute la durée de la pêche, dest-à-dire cinq
mois par an. Jusqu'ici, les faits sont faciles à
vérifier par les documents diplomatiques. Mais,
à partir de là, le rapport entre dans le domane
des hypothèses. Ainsi,;le gouvernement aurait
laissé les Français empiéter peu à peu sur les
priviléges des colons.

" Ces derniers auraient été obligés île dé-
truire des bâtiments élevés par eux sur la côte
dans un but industriel ; ils auraient été em-
pêchés de cultiver les terres, et les Français
leur auraient même interdit la sortie, par eau,
des produits d'unîe minîe qui n'a pias d'autre
débouché. Enfin, comme il ne se trouve pas
de magistrats anglais suîr la côte, les croiseurs
français se seraient arrogé le droit <le rendlre
eux..mêmes la justice au préjudice des colons. Par
suite, le rapport accuse hautement le ministère
des colonies d'avoir abandonné les colons, et il
soutient que la nominiation d'une commission
mixte est une insulte et pour les colons et
pour le gouvernement - britannique lui-même,
attendu qu'il n'y a rien à négocier, tous les
droits étant du côté de l'Angleterre.

"Je crois fort que si les plaintes des colons
terreneuviens étaient dirigées contre le cousiun
Jonathan, l'Institut colonial ne se montrerait
pas aussi susceptible et vérifieraIt avec plus
de soin des accusations et des témoignages
qu'il a accueillis avec un peu trop de légèreté.

UN ANNIVERSAIRE

Touchante cérémonie célébrée l'autre
jour à Versailles par le 9e cuirassiers pour
le 6 août, anniversaire de la bataille de
Reischoffen. Le fond du manége était
tout tendu de noir, et sur les murs se dé-
tachaient de grandes inscriptions portant
les noms de Reischoffen, Coulmiers, Toury
et Arthenay. Un autel avait été dressé,
couvert de fleurs, étincelant de lumière,
et tout autour s'élevaient des trophées for-
més de casque, de cuirasses et de sabres-
trophées glorieux, car plus d'une cuirasse
était percée de balles ou éventrée par la
mitraille; une, entre autres, bossuée, tor-
due, portait à l'endroit du cœur une ou.
verture de la longueur d'un boulet. De-
vant l'autel, un grand catafalque était
recouvert de tuniques d'officiers et de sol
dats, le tout pêle-mêle, le galon de laine
du brigidier à côté du gallon d'argent du
lieutenant, et l'épaulette du soldat étalant
ses tresses rouges sur l'épaulette à gros
grains lu colonel, - l'égalité devant la
mort. Un escadron en grande tenue de
service formait la haie et rendait les hon-
neurs.

A huit heures et demie, l'aumonier mon-
tait à l'autel. La messe était servie par
deux enfants de troupe, l'orgue était tenu
par un sous-officier auquel s'était adjoint
un de ses camarades, violoniste d'un talent
réel, et de temps à autre la fanfare du

régiment mêlait ses sons cuivrés à cette
musique sacrée. A droite et à gauche de
l'autel, deux vieux cuirassiers, blanchis
sous le harnais, médaillés, chevronnés, se
tenaient sabre à la main, raides, impas-
sibles, semblables à deux gigantesques
chevaliers du moyen age.

Après l'office, écouté par tout le régi-
ment avec un recueillement profond, l'au-
mônier a pris la parole, et, dans un dis-
cours élevé, a rappelé aux soldats les sen-

timents d'honneur et du devoir. Une

pensée surtout m'a frappé; elle est vrai
ment belle :

«Quand une balle, a-t-il dit, perçant la

cuirasse, vient frapper le cœur d'un soldat,
elle fait monter au ciel l'âme d'un chré-

tien.» Et tandis qu'il parlait, chacunî, ie-

portant ses souvenirs vers le passé, pelnsait
à cette journée terrible, à cette sanglante

épopée, où les cuirassiers avaientt donnîîé
désespérément, furieusemnent, brandissant

leurs grandes lattes, et dégringolant dans

la fumée avec le suprême espoir d'avoir

sauvé la France. on pensait au bra'e

lieutenant colonel Archambaut de Beaune,
aux officiers Noël, Mateille, et à taut l'au-

tres braves ctmarades auxquels on avait
serré la main et qui gisaient le soir pâles et
froids dans la plaine.

A la fin de la cérémonie, le colonel s'est

levé, et, d'une voix vibrante lui a résonné
sous les grandes voûtes du manége, il a pris
la parole. Je transcris textuellement ce

magnifique m'>rceau d'éloquence militaire ;
c'est senti et c'est admirable comme tout

ce qui vient du cœur :
« Je remercie monsieur l'aumônier des

bonnes paroles qu'il vient de prononcer en
l'honneu-r de ceux que nous pleurons au-

jourd'hui.
U fficiers, sous-officiers, brigadlier's et

cuirassiers, conservez toujours dans vos
coeurs ces nobles sentiments, cet amour de
la discipline, qui a fuit la force et la gloire
de ce beau régiment auquel vous avez
l'honneur d'appartenir. Ayez toujours
cette fraternité et cet aunour de la patrie

qui fait marcher haut et fer-me dans le
sentier du devoir, même lorsqu'il conduit
à la mort. Quamnt à moi, dans quelques
mois, dans quelques jours peut-êtr'e, je vais
me séparer de vous, qui avez combattu à
mes côtés, et quitter la carrîièr'e des armes.
Eh ! bien, avant cie partir, laissez-moi vous
donner un conseil :restez disciplinés, res-

tez unis et forts, travaillez, et, qui sait ?
peut-être quun jour l'Alsace et la Lor-
raine, qui gémisbent aujourd'hui sous le

joug de l'étranger, seront réunies, grâce à
vous, à la mère-patrie.»

Le vieux colonel était transfiguré, Sa
tête énergique, rendue populaire par les
tableaux de Detaille, .5e redressait de toute
sa hauteur, et, en parlant de nos provinces
perdues, une larme, une vrai larme, iou-
lait sur sa moustache blanche, tandis que
sa main droite serait convulsivement son
prie-Dieu. Ce fut comme une apparition.
Dans l'esprit des cuirassiers du 9e, le vieux
colonel restera légendaire, et beaucoup
d'entre eux avaient les larmes aux yeux
en sortant du manége.

Allons, messieurs les utopistes venez
donc encore nous dire que la patrie n'est
qu'un mot, une abstraction, et prêcher le
désarmement général, au nom de la frater-
nité des peuples! X.

PERSONNEL

M. Frank Thompson qui, pendant plusieurs
années, a été employé à la douane de Quîébec,
s'est noyé accidentellement le 29 uilt., dans la
rivière Jacques-Cartier.

Le Dr. Tassé, directeur de la prison (le Rlé-
forme de St. Vincent de Paul, vient d'être ad-
mis à la retraite.

Le Rév. F. X. Bellay est nommé directeur
du nouveau collége de Chicoutimi, et le Rév.
M. Langis succède au Riv. M. A. Papineau,
professeur de philosophie au séminaire de
Québec.

Unerequisition signée par un nombre con.
sidérable d'électeurs du quartier Est, a été
présentée à M. Z. Chapleau, le priant de se
porttr candidat au Conseil de Ville, en reni-
placement de M.Jodoin, qui a résigne sa charge.
Nous apprenons que M. Chapleau a accepté.

On lit dnsi.le étis :
" Nous sommes heureux d'avoir à annoncer

l'arrivée parmi nous (lu R. P. )anduirand de la
Congrégation (les Oblats. L' Rév. 1Pt re arrive
de Paris où il a reçu son obédience pour les
missions d'i-i. On sait que le h. P. Dandu-
rand fut nommé admiinistrateur dit Diocèse
d'uttawa après la mort dii regretté Mgr. Guigues,
dout il avait été pendant longtemps le Grand
Vicaire Les travaux et le dévouement si con-
nus du Rév. Père lui ont tait une r'putation
lien rmóritée. Un nous dit que c'( st Ste. Marie
(le Winnjpug (lui doit devenir le thétre( de soit
zèle et bénéficier du sa grande expérience des
afftirts."

M. R. Hl. Wurtele a élé ajouté à la liste des
syndics nommés par le gouvernement.

M. Ernest Gugnon a résigné sa charge comme
profur (e musique à l'Ecole Normale et M.
Gustave Gagnon le rtmplace.

L'hon. M. McKenie nous est revenu. Il
est parti iîumediatcum-nrt après son arrivé à
Québec, par le train-éclair pour Ottawa.

Le Rév. P. Il audry, directeur du collége
Joliette, a dû s'ebarq r samedi, 28 du mois
dernier, sur un paquebut fiançais pour retour-
ner'en Amérique et bc rendre, sans retard, au
Canada.

Le Rév. M. Laporte, professeur au Collége
de Joliette, prêche actuellement le Jubilé avec
beaucoup de succès aux populations franco-
canadiennes si nombreuses de l'Etat de 1'11li
fois.

LA BANQUE JACQUES CARTIER

'Au sujet de la banque Jacques Cartier',
voici les chiffres présentés par le comité,
et donnant la situation de la banque telle

qu'arrêtée au 241juillet dernier !

Compte des profits et pertes, 10 Août 1875.

24 juillet 1875.
PRofITs

Par balance ...............
Balance .....................

$ 27,806 71
794,749 46

$822,556 17
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PERTES :

Billets en souffrance........
t ompte iouverts..............
Comptes Furtirés...........
Bilettsà échoir,...........
Billets en poursuite...........
Dettes tn partie assurées par

naiti.s(seient ............
Banr(neroutes ................

BIalane -au débit des profits et
pertes...................

$191,86( 80
42,193 46

260,5-8 66
150,00) O

3C,353 68

87,464 25
54,119 22

$822,55G 17

$794.749 46
A ce montant, Il faudra ajoute-r une somme

sufficante pour ce qu'il y aura de douteux dans
les items suivants, entrés au pair dans le
bilan :
1). MacDonald et Cie.......... $402,033 10
1). MacDonald....-..-......... 183,995 93

$58G,029 03

Le comité n'a pas examiné en détail les
billets recevables à échoir, mais seulement
les noms de quelques-uns de ceux qui ont
eu des billets escomptés. Il a déduit du
total $150,0, et il pense que c'est là une
marge suflisante.

Cet état admet une perte de $794,749.46
si on considère comme bonnes les deux
dettes de $402,933.10 et de $183,99.3
dues par D. Macdonald et Cie., et par'D.
Macdonald seul, formant un total de
$5%.î029.03.

En ce qui concerne les moyens de proté-
ger les intérêts futurs de la banque, le
comité a soumis trois moyens

10. Une liquidation.
20. Une fusion avec une ou plusieurs ban-

ques.
3o. La continuation les affaires de la ban-

que Jacqiies-Cartier.
Un sous-comité qui a siégé mercredi, a

lit-on, réussi à faire adopter les résolutions
suivantes :

1. D'émettre un million de capital préfé-
rentiel et que ce stock préférentiel soit offert
d'ici au premier octobre prochain, exclusive-
ment, aux anciens actionnaires.

20. De remplacer M. Trudeau par M. J. L.
Beaudry, comme président de la banque.

3o. De continuer les pouvoirs du comité
nommé le 10 août jusqu'au 1:1 septembre cou.
rant.

40. D'accepter l'offre de $250,000 d'actions
payées dans le capital de la banque, offre faite
par les directeurs.

M. Cotté, malade à son domicile, lorsque
le grand connétable, M. Bissonnette, s'est
rendu chez l'inculpé, en vertu d'un man-
dat d'arrêt pris au nom des directeurs de
la banque Jacques Cartier, pour faux états
(le compte faits aux actionnaires, a comparu
jeudi, 2 septembre devant le magistrat de
police. M. Cotté a été laissé en liberté
moyennant une caution personnelle de
$4010 et deux autres cautions de $2000
chacune, fournies l'une par M. Ephrem
I[uidon et l'autre par M. Jones.

Les avocats de la banque sont MM. Kerr
et Loranger'- ceux de M. Cotté, MM. Cha-

pleau et Carter.

RECETTES.-eCONOTRE DOMESTIQUE

Lait de pouli-On donne vulgairement le
nom de lait de poule à la préparation suivante :
On prend un jaune d'Suf, on délaie avec un
verre d'eau bouillante versée goutte à goutte ;
on remue vivement afin que le jaune d'oeuf ne
cuise pas, et on ajoute quantité suffisante de
sucre et d'eau de fleurs d'oranger. Ou se sert
du lait de poule dans les inflammations de la
gorge, les rhumes légers. Le lait de poule
convient aux convalescents, car il constitue
un aliment léger et réparateur.

Mianière d ,lanchir la laine.-On prend, pour
une livre de laine filée, deux livres de craie
pulvérisée et mêlée avec de l'eau de rivière,
en consistance de bouillie; on y pétrit la
laine, pour l'en faire imprégner, et on la laisse
sécher pendant vtngt-quatre h"ures. Ensuit-,
on la frotte bien et on la lave avec de l'eau
pour en faire sortir toute la craie. La laine
paraitra très-blanche et nette si on P'a lavée à
l'eau froide, car l'eau chaude lui est contraire
et ne blanchit pas si bien.

3Ioyen> d'empêcheJor le lait de t'ourne'r et même le
ramener à son état primitilorsqu'il e-' tourné.--
Ce moyen, qui est bien simple, petit être utile
en tout termps ; mais il l'est surtout pendant
les jourrnées chIaudes et orageuses de l'été. Il
n'est guère de ménagères qui, à cette époque,
n'aient perdu du lait en le faisant bouillir.
Pour éviter cet accident, il suffit d'ajouter au
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lait 2 grammes ou 2 grammes et demi de bi-
carbonate de soude. Cette substance a la pro-
priété non-seulement de l'empêcher de tour-
ner, mais encore de le rétablir dans son pre-
inter état.

l'ro-édé pour conserver le lait frais pendant
plusi'urs anns.--A près avoir bien rincé une
bouteille, on l'emplit de bon lait ; on la
bouche avec un bouchon de liége neuf et bien
sain. Ce bouchon enfoncé à force, doit en
outre être maintenu avec une ficelle qui l'at-
tache au col tde la bouteille. Cela fait on met
la bouteille dan-t un vase rempli d'eau bouil-
lante, et l'on continue à faire bouillir cette eau
pendant vingt minutes. La bouteille doit être
ensuite déposée à la cave. lUn an et même
deux ans après, le lait qu'elle contient est au ,si
pur et d'aussi bon goût que lorsqu'on l'a mis
en bouteille.

Jus d'herbes -On appelle jus d'herbes le sue
de certaines plantes fraîches. Il y a des jus
d'herbes de toutes qualités : les uns sont exci-
tants, les autres sont adoucissants ; d'autres
enfin sont purgatifs. On les prépare princi-
palement avec la laitue, la chicorée sauvage,
le cresson de fontaine, le cerfeuil. Pour la
préparation des jus d'herbes, on prend une
grosse laitue, une poignée de chicorée sa r-
vage, une botte de cresson, quelques poignées
de cerfeuil. On jette le tout dans un mortier ;
on pile de façon à réduire toutes ces plantes
en une espèce de pulpe. De cette pulpe sort
une quantité notable de liquide, on verse le
tout dans un linge, on tord ce linge et au
moyen de cette tortion, on fait sortir à travers
du linge, un jus trouble, coloré ou vert. Le
liquid' ainsi passé peut être bu tel quel ; mais
s'il <toit être servi à une personne délicate, à
un enfant de goût difficile on peut le clarifier
en le versant dans un filtre de papier brouil-
lard.

On prend les jus d'herbes le matin à jeun;
la dose est d'un demi-verre à un verre. Il est
bon d'en continuer l'usage pendant au moins
quinze jours de suite.

NOS GRAVURES

Le Congrès International de Géographie
de Jaris. La Salle du Congres aux
Tuileries.

C'est avec une solennité digne de ce
grand événement qu'a été inauguré di-
manche dernier le Congrès International
des sciences géographiques.

Une heure avant l'ouverture de la
séance, la vaste salle des Etats, richement
ornée de tentures vertes et or, décorée des
drapeaux de toutes les puissances repré-
sentées au Con grès,. se remplissait de l'élite
du public parisien. Les tribunes furent
bientôt gar-nies comme un jour de pre-
mière.

A trois heures cinq, le maréchal de Mac-
Mahon, toujours la ponctualité même, vint
prendre place dans la tribune réservée au
chef de l'Etat. MM. Duffet et le due de
Broglie l'accompagnaient. Quelques ins-
tant après venait s'asseoir près de lui S. A.
I. la grande.duchesse Constantin : on sait

que le grand-duc Coistantin est président
de la Société impériale de géographie
russe, et la grande duchesse Marie avait
tenu à représenter en cette circonstance
son auguste époux.

A trois heures et demie, la séance a été
déclarée ouverte; en ce moment, le bureau
était occupé par la commission du Con-
grès d'Anvers, sous la présidence de M.
d'Uane Steenhuyse. M. lemiral La Ron-
cière -e Noury et les futura vice présidents
du Congrès de Paris étaient assis au bas de
l'estr'ad e.

M. d'H[anc-Steenîhuyse a ensuite rendu
honmrmage a quelques hommes illustres,
notammaenat à notre compatriote M. de
Lesseps:; à l'unanimité, le Congrès d'An-
vers avait proposé de donner à l'isthme de
Suez le nom de a Bosphor'e de Lesseps ; t

mais dans sa modestie, M. de Lesseps s'est
dérobé à cet honneur; lorsque l'orateur a

p)rononcé le nom de notre malheur-eux

compatriote Francis Gar'nier', un tonnerre

d'applaudissement a retenti comme der-
nier souvenir à la mémoire de ce martyr-
de la science.

Le Président de la Société Géographique
d'Anvers cévant la presidence à l'A-
miral de la Roncière Le Noury.

Enfin, M. d'Hlane-Steenhuyse a annonce

1 qu'il allait remettre le fauteuil ne la prési.
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dence à M. l'amiral Laroncière Le Noury,
et que le bureau du Congrès d'Anvers
allait faire place au bureau du Congrès de
Paris. Au moment où l'illustre président
de la Société ne géographie fran5aise s'est
avancé sur l'estrade, M. d' lane-Steenhuyse
a déposé entre ses mains une médaille
offerte par les membres de l'ancien Con-
grès d'Anvers, en commémoration de ce

grand événement.
Dans un langage plein d'élévation et de

noblesse, il a exprimé l'irpmense satisfac-
tion qu'il éprouvait en voyant de nouveau
l'Europe intellectuelle prendre le chemin
de notre capitale, la ville hospitalière par
excellence; puis il a démontré l'impor-
tance de la géographie et le rôle qu'elle
est appelée à jouer dans toutes les situa-
tions.

Il s'est applaudi de voir réunis dans

cette enceinte l'élite des hommes savants
de toutes les nations de l'univers qui met-
tent de côté tous les préjugés de la poli-
tique et se réunissent pour mettre en com-
mun leurs lumières et travailler ensemble
aux progrès de la science. M. l'amiral La
Roncière a terminé en exprimant la con-
viction que ce Congrès international de
géographie serait un pas important vers ia
grande oeuvre de pacification que nous ap-
pelons de tous nos voux. Après M. le
président de la Société de géographie fran-
çaise, ont pris la parole tous les présidents
des principales Sociétés de géographie de
l'Europe; chacun a, dans sa langue natale,
prononcé quelques paroles émues et cha-
leuveuses. M. de Richfoffen, le grand ex-
plorateur de l'Asie centrale, pour la Société
de Berlin, le colonel Rawbion pour celle de
Londres, M. de Beaumont pour celle de
Genève, qu'il aappelée la fille dévouée de
la Société de géographie de Paris, etc., etc.

Le dernier qui s'est levé est un homme
jeune encore, avec de longs cheveux, des
traits accentués et un teint brûlé par le
soleil; il s'exprime difficilement en notre
langue et semble affaibli et malade: c'est
le docteur Scheveinfurth, le voyageur afri-
cain, l'un des membres de cette trinité
illustre qui a nom Nachtigal, Rohlfs, Sche-
veinfurth, sans lesquels une partie considé-
rable de l'Afrique serait encore inconnue
de nous.

Après lui, M. le baron Reille a parlé au
nom du commissariat général.

Grande doit être notre reconnaissince à
M. le baron Reille, commissaire général du
Congrès, à M. le capitaine de Torcy, com-
missaire génèral adjoint, et à tous leurs
auxiliaires du commissariat. C'est sans
contredit à leur intelligence et à leur zèle
infatigable que l'on doit le suecès du Con-
grès international des sciences géogra-
phiques, et certes ce succès a été complet
et universellemeet applaudi. M. IrLL.

La Chasse--Septembre
Sous le nom de Calendrier du Chasseur,

un peintre français, M. Leclaire, qui est
aussi un poëte chantant la nature à sa
façon, a eu l'ingénieuse idée de crayonner,
mois par mois, la symbolique de l'ait de
St. Hluber-t, le patron des chasseurs comme
on sait.

Notre graîvnr-e r'eprésen te Sep tembr-e,
époque bénie et vivement attendue par' les
disciples du saint, car c'est celle de l'ou-
verture de la chasse.

Idée originale, l'homme est absent du
tableau ; mais aux victimes à poil et à
plumes jonchant le sol, l'on reconnaît ses
coups.

Dans une petite clairière de la forêt,
paraît à demi le tronc crevassé d'un chêne,
dont l'écorce est historiée des initiales
qu'un couple amoureux y grava sans doute
le joui- d'un sermenxt mémorable.

Tout près, sur- la gauche, un ruisseau aux
bords couverts de joncs et de roseaux. Sur
l'herbe, au pied du chêne, une assiette

1 pleine de fruits, dont plusieurs entamés,
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une tasse renversée à côté d'un coute'u et
d'une fourchette, les restes enfin d'un repas
de halte, d'un déjeuner frugal.

La partie principale de l'œuvre consiste
dans le spectacle des effets de l'horrible
carnage perpétré parmi les hôtes des bois.

Sur les longues plumes étalées de la

queue d'un aristocratique faisan doré, re-
posent des cailles grasouillettes, un lièvre

superbe, quelques perdrix et un coq de
bruyère : c'est à faire rêver un chasseur.
et à mettre l'eau à la bouche d'un gour-
met.

Un élégant fusil Lepage, arme de préci-

sion, couché sur l'herbe, semble se reposer
en attendant son maître.

Emergeant d'un taillis, un chien superbe,
le nez au vent, l'oreille tendue, la queue
droite, la patte dressée, dans la pose si

énergique le l'arrêt, tient, sous l'éclat ma-

gné tique de ses prunelles fauves, immobile
et frémissant, l'oiseau qui vient de s'abattre
sur le buisson voisin.

Il faut être chasseur pour imaginer une

composition aussi saisissante dans sa sim-

plicité. Nemrod, s'il eût été peintre. n'au-

rait pas mieux réuss

Les Petites Maraudeuses

Péché avoué est à moitié pardonné,.
assure un vieux dicton.

Mais, d'honneur, n'eût-ce point été un
crime contre lèse-art si l'ascendant de la
vertu et le respect de la propriété d'au-

trui, nous avaient privés d'une œuvre
comme celle-ci?

Et cependant, c'est presque pervertir

la mor ale que de donner au vice tant d'at-
traits, de faire naître tant de sympathie

pour des coupables 1
Rien de frais et de poétique comme ce

petit coin de paysage !

Depuis le théâtre où se commet la faute

jusqu'aux plus simples accessoires, tout ce
décor exhal e un charme pénétrant, une
gràce exquise . il voltige autour de nos
bambines un tel air de jeunesse et d'insou-
cieuse gai eté, que l'on a plutôt envie d'ap.
plaudir au larcin que de reprimander les
maraudeuses. Involontairement l'on de-
vient leur complice.

De ce mur aux reflets lumineux qui
enclôt le verger ; de ces massifs obscurs, tant
l'ombre y pénètre épaisse et profonde de
ces ronces aux feuilles souillées par la

poussière du chemin ; de ce panier où re-

posent pêle-mêle les pommes rosées et

les poires jaunes ou vert d'or, il se dégage
un vrai parfum de saison automnale. L'a-

bondance des grappes et des fruits aux
nuances et aux formes variées, la verdure

pâlissante des bois, des prés et d.es jardins.
la tiédeur de la température, l'éclat voilé

du soleil, au milieu de cet te nature toujours
puissante mais plus calme, plus sereine,
marquant visiblement à cette époque de
l'année comme la transition qui caractérise

le passage de la jeune fille aux graves de-
voirs de la maternité, tout cela se sent, se
reconnaît, sans être indiqué ici plus que
là.

Quant aux deux sœurs maraudeuses, le
corsage à bretelles, le mouchoir gracieuse-

ment noué autour de la tête de l'aînée,
indiquent deux types du midi de la France.

Mais à la pureté des traits du visage, à
l'élégance de leurs formes, à la coquetterie
de leur pauvre ajustement, à ces pieds
nus et mignons, on dirait deux anges dé-

guisés allant voler les fruits du Paradis
terrestre.

Tiout est fraîcheur, grâce et mignar-
dise dans ce tableau.

Et l'artiste, par un contraste habile, a
su tirer de la plantureuse maturité de
septembre, les chauds rayons qui colorent
de beautés vives et naturelles cet hymne
dédié à la jeunesse et aux derniers beaux

jours.
A. AcmINTRE.
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I' O P I N I ( N.

des cérémonies , donne le signal, une vie
éblouissante anime ces blancheurs: il y a
alors un rayonnement, un scintillement

il yn'te:i n".jagt!' pun miroitement, un cliquetis des étincelles
dioses ; les cataclysmes de la nature se diamantées qui se renvoient,, qui se refiè
sont cristallisés ailleurs tans des foimestent les unes dans les autres. Les yeux
plus monumentales et sous un plus terri-so v ,. - -A

fa as c. en na, n v e iv is, avcfiant aspect. Je ne connais, en revancheivlnaie et
; on se détourne

rien le plus gracieusement beau que cette L'autre moment de la Journée, plus beau
vallée du Gave, que cet amphithéâtre des Peut-être enore. arriun
Pyrénées, vu de Pau. le s .lpi IAqf yz , ;'. p.- i p q

le soleil s'est couchý tpràA n
Depuis une semaine, échappé aux brus--IL a san q",t, nrffin e

La san o-- - - - -*'-"- i a
ques transitions du printemps parisien, je
ne me lasse pas de contempler ce mer-
veilleux décor, accoudé sur la balustrade

d'un boulevard:-il s'appelle boulevard
du midi et un plein été y règne déjà. J'ai
lit décor et je m'explique. Dussiez-vous

me prendre pour un esprit de la trempe
d'un brave bourgeois qui s'écrie devant

alors envahi le ciel, est remplacée par les
demi-teintes d'une suave douceur. Rien de
plus exquis que toute la neige sur les
sommets, colorée de ces tons, elle devient
rose, elle devient mauve; elle se fond et
confond enfin avec les masses granitiques
qui la supportent dans un bleu uni, lumi-
neux. ui ran elle à s'é d.ti l

les pages les plus sublimes de la nature: monts Sabines, diadème royal de la ville
-'7 -. 1 -- A

c C'est beau comme un décor udopera-
comique!)-Je crois ici la comparaison

Juste. Le peintre décorateur, en arrangeant
la nature, l'amoindrit; en cherchant les

etfets, il supprime l'eflet de l'ensemble; il
met de la symétrie jusque dans l'immensié

des villes, de Rome. L'atmosphère est
d'une telle transparence, d'une telle lim-
pidité que la distance est supprimée, que
la ceinture des montagnes semble se rap-
procher et serrer de plus près la vallée.
Quand le crépuscule, toujours trop rapide

des cieux et des eaux. Eh ! bien, ici, il yi e l raici, vient envelopper ce panorama dans

a tant de grâce exquise et de coquetterie

mignarde, il y a une si parfaite gamme
chromatique de tons commençant par la

vallée riante et finissant par la note accen-
tuée des pics neigeux; c'est si savamment
gradué, si habilement scandé; tous les
motifs hétérogènes du paysage se font tel-
lement valoir les uns les autres, avant de
se fondre dans un tableau achevé, qu'on
cherche au premier abord l'impressario, le

metteur en scène de la grande féerie. Il

son manteau de crèpe tout attristé, on'lui
murmure un amical: à demain !

ALPIH.

BEAUTÉS PITTORESQUES DE LA
NATURE

DES INSECTES

Merveilles des insectes. Leurs habitations leurs
faut un moment de réflexion pour se ruses et leurs amours
rendre compte que c'est la nature seule
qui a ébauché le carton,ggroupé les masses,
mêlé les couleurs sur la palette, que c'est
elle qui a peint, qui a verni, qui a encadré,
que c'est elle encore qui a si admirable-
ment éclairé l'ouvre entière par ce soleil

éclatant.
Il y a deux moments surtout d'une

beauté sans égale.
L'un, le matin. L'impénétrable rideau

de brouillard couvre tout le fond du ta-
bleau. On ne voit que la vailée étendue à
hos pieds, molle encore et somnolente. Le
Gave murmure sur les cailloux sa chanson
matinale; on aperçoit par ci et par là ses
méandres sinueux, à travers les bouquets

d'arbres, à la verdure épaisse, gonflée et
assombrie par l'humidité. Même profon.
deur de tons sur les coteaux à la ligne ca-

pricieuse, aux doux ondoiements. Les
gentils castels, et les villas mignonnes qui
les couronnent, s'estompent dans cette
teinte grisâtre du. matin et acquièrent de
grandes proportions. Peu à peu, cepen-
dant, le rayon chaud du soleil perce la nue,

le brouillard s'éclaircit. La vallée sourit
de gaîté printanière; les parterres fleuris
qui ornent les côteaux doucement inclinés
font ruisseler jusqu'en bas des cascades

éblouissantes de fleurs et d'arbustes, et

derrière le rideau de gaze argentée, de
plus en plus transparent, apparaissent de
grands et sombres fantômes. On croirait
voir s'avancer et se mouvoir lentement un
long cortége de gigantesques pachydermes
antédiluviens, aux dos fantastiquement

courbés: c'est la chaîne entière des Pyré-
nées qui se dégage enfin de la brume et
qui apparaît aux yeux émerveillés dans

toute son immensité. Tordues, hachées,
déchirées, elles gisent là, ces masses
énormes, silencieuses, imposantes, inva-
riables, telles qu'elles ont jailli, il y a des
milliers d'années, des entrailles de la
terre. Leurs pics aigus mordent l'horizon,
le crèvent, s'y enfoncent. La neige adou-
cit à peine la violence de leurs arêtes, res-
plendissant en haut, tapissant, ouatant
abondamment les crevasses et ne se per-
dant qu'insensiblement dans les stries des
rochers et dans la pâle verdure des pâtu-
rages. Quand le soleil, en grand maître

(Suite et fin)
D'autres araignées, appelées: mygales mi-

neuses, vivent dans le sein de la terre. Son-
vent un laboureur, en creusant un coin de son
champ, est témoin du spectacle le plus inté-
ressant qu'on puisse imaginer. Il découvre
une galerie assez large de près de deux pieds
de profondeur, tapissée de haut en bas d'un
tissu chaud et soyeux qui parait destiné à em-
pécher l'éboulement des murs: tout-à-coup
une araignée, tapie au fond de la galerie, s'é-
lance de sa place, et grimpe jusqu'au sommet
de la cellule en se servant des soies qui la
tapissent comme d'une échelle. C'est là qu'on
peut admirer le chef-d'ouvre de cet indus-
trieux animal, c'est-à-dire la ports de son ha-
bitation. Elle est formée de plusieurs couches
de terre détrempées et liées par des fils soi-
gneusement attachés. Sa forme est ronde;
elle est à fleur du sol, et doublée intérieure-
ment d'une toile très.forte et très-serrée. Des
fils attachent un des côtés de cette porte ; ce
sont des espèces de pentures sur lesquçlles
cette porte roile pour s'ouvrir et se fermer.
Ce savant architecte a toujours soin de fixer la
trappe du côté le plus élevé, afin qu'elle
retombe par sa propre pesanteur. L'entrée
forme d'ailleurs une feuillure dans laquelle la
porte vient battre, et dont la mesure est si
juste, que du dehors il est impossible d'en dis-
tinguer les joints : ainsi l'extérieur du nid ne
diffère nullement du terrain qui l'environne, et
les ennemis de cette araignée n'ont aucun
moyen de découvrir sa retraite.

Retirée dans son fort, elle vit sans inquié-
tude; mais, si elle sent le moindre mouve-
ment dans les fils qui sont tendus dans toute
la hauteur de son habitation, aussitôt elle ac-
court à l'entrée : là, le corps renversé, accro-
chée par les pattes aux parois de l'ouverture
et à la toile voisine, elle se cramponne, oppose
une résistance surprenante aux efforts qu'on
fait pour soulever sa porte ; et, lorsqu'enfin
elle est obligée de céder, elle se précipite au
fond du nid, où elle attend que ses ennemis
décident de son sort.

Comment cet insecte vient-il à 'bout de
creuser sa demeure? avec quels outils est-il
tour-à-tour tisserand, maçon et géomêtre ? La
nature a placé au-dessus de l'insertion de ses
griffes une suite de dents parallèles et avan-
cées : c'est une espèce de râteau avec lequel
le petit mineur aplanit les parois dc sa
retraite et achève les brillants travaux que
vous venez de contempler.

Le P. Datertre et plusieurs autres voya.
geurs ont décrit une espèce de mygale très-
redoutée aux Antilles et à la Guiane. Ces
araignées monstrueuses peuvent occuper un
espace circulaire de sept à huit pouces de dia-
mètre. Suivant mademoiselle de Mérian, elle
se nourrissent de fourmis, et, à leur défaut,
attaquent le colibri et l'oiseau mouche. Il
arrive quelquefois que les fourmis, pour se
soustraire à la voracité de leurs tyrans, ras-
semblent une armée considérable, se mettent
en marche, le, enveloppent 'l'un million de
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Certes. il va des a sa eslus ran-
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rangs, leur ferment tout passage, et les at- l'éphémère occupe dans la création un rang
taquent avec audace. La mygale ainsi cernée aussi distingué que la baleine, le lion ou l'élé-
n'a plus d'espoir que dans sa vaillance ; elles phant. Les moyens de conservation que les
se fatigue à dévorer ses ennemis, qui se mul- insectes reçoivent à leur naissance sont une
tiplient devant elle, l'irritent, la frappent sans preuve irrécusable de leur utilité dans le plan
relâche, et l'accablent enfin sous leur nombre. général: mais c'est surtout le spectacle de

Les araignées exécutent une immense va- leurs amours, leur tendresse maternelle, les
riété de travaux qui suffirait seule pour con- soins dont ils environnent leur familles, qui
vaincre de la prévoyance de la nature. Leur décèlent en même temps une puissance qui
industrie est toujours appropriée au climat crée et qui conserve. Le plaisir et l'amour les
qu'elles habitent. Il est des régions où Il pleut animent au sein de la poussière. Il semble
pendant trois mois de l'année ; la terre, péné- alors qu'ils soient embellis par une espèce de
trée de toutes parts, leur refuse un asile; leurs pudeur. Il en est un grand nombre dont les
toiles inondées ne peuvent les mettre à l'abri. femelles rampent isolément sur la terre, tan-
Ici il faut développer une nouvelle tactique ; dis que les mâles, lourvus de quatre ou le six
il faut acquérir de nouveaux talents ; mais qui ailes, voltigent autour d'elles et viennent ré-
leur apprendra à calculer la force da vent? clamer leurs faveurs. Le ver luisant allume
qui leur dira que les plans inclinés sont favo son flambeau ; un insecte ailé l'aperçoit, tra-
rables à l'écoulement des eaux ? La nature. verse rapidement les airs, et vient s'abattre à
Voyez cette araignée de la Nouvelle-Irlande, ses pieds. Plusieurs scarabées et papillons
au hâvre Carteret, qui élève, au centre de son nocturnes offrent les mêmes spectacles. La
filet, une pyramide de soie dont l, tissu est im- femelle du gal-insecteest immobile une
pénétrable : elle devine que le vent du sud- mouche parée de deux ailes roses reconnaît
est, qui règne dans la saison des pluies, pour- cette mass informe et vole à ses côtés. 'Souvent,
rait renverser ce faible ouvrage; aussitôt, au premier rayon de l'aurore, des millions de
comme un habile géomètre, elle incline le fourmis ailées se préentent à la porte du palais
sommet de son cône de façon à donner au de leur souveraine. Elles voltigent, bourdon.
vent le moins de prise possible; puis, pour pent, se défient et sen éclarent une guerre dont
empêcher la pluie d'affaisser le côté qu'elle [amour doit être le prix. Attirée par le bruit
frappe, elle a soin de l'entourer d'une multi- de leurs jeux, la reine parait, se mêle à leurs
tude de câbles, qu'elle attache aux branches légers bataillons, les anime, les passe n ru-
voisines à peu près comme le célèbre Fontana vuetu etreenvole soudain avec l'heureux amant
lorsqu'il voulut remettre sur sa base l'immense qui sut fixer son choix : voluptueusement ha-
obélisque du pape Sixte V. lancée dans le vague des airs, elle disparat

Une autre araignée, moins fileuse, se pré- dans l'espace, où elle cache son ivresse, ses
serve de l'orage en se formant un toit avec plaisirs et ses amours. Ainsi, partout le mâle
une feuille repliée. Tout est combiné pour sollicite et cherche l'objet de ses désirspar-
donner de la solidité à cette demeure : sa tout il est revêtu d'une parure plus brillante
pointe, un peu inclinée, est opposée au vent de que sa femelle: comme S'il lui était utile de
sud-et pour moins souffrir de son impulsion, plaire comme si celle qu'il cherche ne devait
et des câbles la retiennent comme la pyramide cler qu'à sa beauté neapudeur, fille du ciel,
de l'insecte précédent. enchantement du oeur, qnil est doux de te

Que si, dans la même région,Il est des ami- retrouver jusque dans ces atomes animées!1Tu
gnées qui n'ont point reçu une industre aussi n'est point sans doute le résultat de leurs ré-
merveilleuse, la nature ne les a cependant pas flexions ; mais tu es l'ouvrage de la nature,
oubliées. Elles sont couvertes d'une cuirasse qui voulut embellir ses ouvres en les voilant
très-dure et aussi luisante que i elle était de la vertu.
verUne. La pluie glisse sur cette enveloppe Leurs amours sont pleins de prodiges. Ici
et pendant le plus grand orage, l'insecte guette je vois une mouche qui pond un oeuf aus gros
sa proie et se promène tranquillement au qu'elle ; là est un puceron qui reste vierge et
milieu de ses filets. devient mère; ailleurs est un polype qui se

Quelle que soit notre admiration à laspeet de multiplie de bouture comme le saule ou la
cette variété de ruses et d'instinct, elle aug- vigne. Un inséncte dépose un oeuf sur une
mentera encore lorsque nous nous élèverons à feuille : d'après l'analogie, on s'attend à en voir
des idées plus généralesd. Contemplez cet u- sortir un insecte semblable à celui qui l'a
secte qui vit entouré de la nourriture que la pondu ; mais la nature, qui se joue deepoyirai-
Providence lui prépare. Il rampe lentement sonnements, va nous ouvrir une route incon-
autour de sademeure et de sa proie qui ne nue. D'un insecte ailé vivant de miel,eflicu-
peut le fuir, tandis que les insectes destinés à ra t les prés et les feuillages, va naître un
vivre du suc des fleurs, comme l'abeille et le insecte hi eux, rampant et couvert de poils.
papillon, ont été pourvus d'ailes légères, et La nature le condamne à s'ensevelir dans un
passent rapidement de prairie en prairie. Une voile de soie. Enfin, laissant sa peau épi-
puissance toute divine a prévu que leur nour- ieuse, il brise ses liens et d'éance dans les
riture serait disséminée dans une foule de airs. Il a changé un état de vie obscur contre
lieux différents, et elle a dit aux ventv de les une existence brillante et délicieuse. Tant
y transporter. Cette prévoyance singulière qu'il rampait, amour lui était inconnu : il
se montre d'une manière frappante dans le semble que ce soit pour courir plus vite au
même insecte à l'épa îue d-a sa métamorphose, plaisir qu'il ait été paré de quatre ailes légé-
Tant que la chenille, armée d'une mâchoire re. Déjà il dépose les fruits d sa tendresse
effroyable, est destinée à ronger le feuillage, sur la verte feuillée.tArmdedune espèce de
elle rampe sur ses pattes courtes et nom- main, il arrache les poils qui lui servent de
breuses; mais, aussitôt que son masque tomb3 vêtement pour en couvrir ses coeurs et les pré-
et qu'elle paraît sous une forme toute aérienne, server des frimas. Mais il ne doit pas goûter
sa gueule est transformée en une trompe qui le bonheur de la maternité. Ses beaux jours
doit pomper le suc des fleurs : soudain elle est sont passés comme ses peines. Sa famille
revêtue de quatre ailes brillantes et, se lépa- devient l'héritage de la nature, qui veille sur
rantde la feuille qui lui servit de berceau, son berceau et l'environne à a naissance de
elle s'élance dans l'air, vole de bocage en bo- nouvelles fleurs et de nouveaux feuillages.
cage, et ne connaît plus que le plaisir. Nous avons jeté un coup-d'oil rapide sur les

Cependant les ailes ne lui ont pas été don ruses des insectes, contemplé leurs habitations,
nées à ce seul dessein. Le papillon, cette étudié leurs lois et leurs gouvernements; mais
fleur aiméecetoi des insectes qui ne se nour- ce n'est point ici la fin des merveilles. Cette
rit quede nectar, ne respire que des parfums foule d'animaux si industrieux et i petit ne
et ne se pose que sur des fleurs, est souvent la marquent pas les bornes de l'animalité. Des
cause de la naissance et de la beauté de ceas millions d'êtres anim4 ont été placé dans un
fleurs. Ses voyages dans la prairie ont un but point imperceptible : une moisissure, une
secret et mystérieux; il emporte sur sa trompe goutte d'eau, sont des mondes qui ont leurs
la poussière fécondante des végétaux, passe de insectes, leurs poissons, leur végtaux et ler
l'un à l'autre, les unit en butinant comme l'a- coqillag.s microscopiques. C'est l'empire des

'beille; et, pendant que nous admirons la sin- prodiges et de la féerie. Les uns se balancent
gularité de se imeursb, la légèreté de ses formes, légèrement et vont par petites lottes, seép-
la grâce de ses mouvements, il embellit tout blabos aux nautiles sur la Méditerranée;
ce qui nous environne, porte à nos champs de d'autre.s glissent en imitant les ondulations du
nouvelles nuances, prépare dans la coupe des serpent. Il y en a qui se courbent earc,e
fleurs les graines et les fruits de la saison pro- débandent et se lancent vers les objets qu'ils
chaine, et montre qu'il ne faut à la nature veulentsaisir. C'est là que Muler vit un in-
qu'un faible insecte pour répandre des bienfaits secte se briser en éclats comme une bombe, et
et pour opérer des prodiges. chacun de ses éclat donner naissance à un
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réveille, son organisation se développe, et l'on tn
voit paraître, comme par enchantement, un n
animal dont la tète est ornée (le deux panaches
que leur perpétute mouvement giratoire fait c.
resse-mblI r aux ailes d'un moulin à vent, et
qui lui servent à saisir au passage les insectes
dont il se nourrit. Dès que la goutte d'eau est
réduite en vapeur, l'être merveilleux disparait m
pour faire place à l'atome de poussière informe,
lequel, au bout de dix et de vingt ans, peut de
nouveau recouvrer le mouvement et la vie f
pour les reperdre et les repren Ire encore à la p
volonté de l'observateur.

Le rotifère a le corps formé d'une multitude c'
d'anneaux rayés longitudinalement. Il de-
vient, à son gré, gros et court, mince et long ; q
il a même le pouvoir de faire disparaître ses c'
deux petits panaches, ainsi que sa queue qui e
est armée d'un trident épineux. Ces deux
panaches ne sont point un simple ornement, n
ils servent à former dans l'eau un courant qui n
entraîne vers la bouche du rotifère les corpus-
cules dont il fait sa pâture. Il les met en jeuP
aussitôt qu'il veut attirer sa proie, et c'est par n
une illusion d'optique que cette machine res- b
semble à une roue qui tourne sur son essieu
La queue du rotifère lui est encore très-utile:P
lorsqu'il y' ut marcher, il accroche le trident
qui la termine au plan sur lequel il se trouve, c
et, allongeant l'autre extrémité de son corps
comme un ver oui rampe, il décroche sa queue P
et la retire ; puis il recommence le même ma-
nuée avec une agileté surprenante jusqu'à ce r
qu'il soit parvenu à son but.

L'on a vu des rotifères revenir à la vie jusqu'à P
quinze fois, en laissant de grandes distances t
entre l'époque (le leur mort et celle deleurl
ri surrection. Ce qu'il y a de singulier, c'est
que Si ce petit animal est entièrement nu au q
moment où il se dessèche, il ne ressuscite l
plus ; mais il renait constamment lorsqu'on a rc
Soin de le couvrir de poussière.nDans l'état der
dessèchement, quelques naturalistes assurent
qu'il supporte le feu le plus ardent sans périr. r

Tel est le spectacle intéressant que nousP
dévoile le microscope : car toutes ces merveil-
les sont ensevelies dans une goutte d'eau, et il
a fallu le génie sublime de l'homme pour les y
découvrir.

Il existe une foule d'animalcules qui ont la
propriété de ressusciter comme le rotifère ; et
ce phénomène, bien loin d'être un caprice de
la nature, est peut-être un de ses bienfaits les
plus admirables. Les marais et les fossés, su-d
jets à se dessécher pendant les grandes eha- b
kurs de l'été, auraient été déserts sans cette
loi pleine de sagesse et de prévoyance ; et, ce
qui peut appuyer cette idée, c'est qu'une partieC
des plantes aquatiques, telles que les fucuset lesC
coLteives. jouisent des mêmes propriétés qu'on
admire dans le rotifère. Il suffit d'une goutte
de rosée pour faire reve'rdir n n us mort etd
arraché depuis plusicrs anné eAinsi, c'est n
justument à l'heure où il semble que tout ce
qui animait autrefois cesseaux tranquillesca
cessé d'être, que la pluie la plus légère a le
pouvoir de les repeupler. Elle tombe, et sou-
dain des millions d'animalcules renaissent et
se jouent au milieu de ces plantes qui, parta-
geant leur destin, ont tour à tour quitté et re-
pris la vie avec eux.

LES PECHES

Nous sommes en pleine saisonîdes pêches

et, cependant, nous n'en avons encore que

très-peu vu sur les marchés. Les grandsi

froids de l'hiver dernier ont presque dé-
truit complètement la récolte des fruits
dans l'Ouest, et celle des grands jardins

du Michigan ; et le peu qui parait, se vend

à dos prix très-élevés. Dans l'Est, au con-

traire, la récolte est d'une abondance sais

pareille; dans la g; ande région des pêches,

le Delaware et le Maryland, la plus grande

récolte obtenue jusqu'à cette année était

de 2,661,866 p aniers, tandis qu'en 1875, on

estime à 6,441,000, le nombre de paniers
qui pourront être exportés par chemin de

fer ; sans compteri la consommation locale

et les expéditions par navires. Deux causes
différ'entes produisent parfois le même
effet: dans le Michigan le manque de ré-

coite désespère les producteurs; dans l'Est,

par suite de l'encombrement de la mar-

chandise, les producteurs ne trouvent pas
un matrchié rémuunr'ateur', et sont moins

avantagés que dans une année ordinair'e. Il

leur a par'u un instant qu'ils ne pour'-
raient pas tr'ouver' l'écoulement de ces

pêchies,, mais des ntégociations engagées
avec diverses lignes de chemins de fer' et de

steamboats vont leur permettre (le les en-

voyer au loin, et bienitôt nous en aurons.

35 wagons amiénaigês pour' ce tiansport

partiionit tous les jours pour l'Ouest, et
coniune les pêches sont à tr'ès-bas prix
dans l'Est, et quiil n'y a qu'il y ajouter le
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'anspoit, qui n'est pas très-important,
ous pouvons espérer obtenir à bon mar-

hé ce fruit qui est probablement le meil-
eur du monde. Un steai:boat chargé de
,800 boisseaux à claire-voie est égale-

nent parti pour Liverpool.
Le pêcher, comme tous les arbres à

ruits, a son origine. En voici quelques

articularités:
La Perse est la patrie orignaire du pe-

her, lequel n'est, à proprement parler,
u'un amandier, dont le noyau ligneux est

ontenu dans une pulpe épaisse, charnue

t comestible, tandis que le brou de l'a-

nande n'est pas mangeable. Les anciens
ommaient le pêcher malus persica, la
omme de Perse par excellence. En gé-
éral, les peuples pour qui la nature a fait
eaucoup font, de leur côté, très-peu pour

rofiter de ces avantages, et si le chah de

Perse tient à manger des pêches parfaites,

'est encore sur les espaliers de Montreuil,

rès Paris,qu'il faudra les cueillir.

La pêche, importée dans le midi de l'Eu-
ope dès la plus haute antiquité, n'a été
erfectionnée dans sa culture que dans les
emps tout à fait modernes. Claude Mal-

et, jardinier du roi Louis XIII, rapporte

ue t sous le règne précédent les meil-
eures pêches, réservées pour la table du
oi Henri IV, venaient de Corbeil.» Sous
ouis XIV, La Quintinie, le jardinier du
oi, améliora singulièrement la culture du
pêcher, et il est à croire que les espaliers
de Versailles ne le cédaient guère à ceux
de Montreuil d'aujourd'hui. A cette
'poque, la pêche n'était pas plus cultivée
dans ce village qu'ailleurs.

Un gentilhomme, M. de Girardot, sorti

du service militaire à peu près ruiné, ha-

bitait alors Montreuil, où il possédait une

maison modeste, de laquelle dépendait un
clos d'environ 4 hectares. Ses démarches
dans le but d'obtenir une pension l'appe-
laient à Versailles ; grand amateur de jar
dinage, il fit connaissance avec La Quinti.
nie, qui, le voyant à bout de ressources,
lui dit un jour: « Croyez-moi, renoncez au
métier de solliciteur, pour lequel vous
n'êtes pas fait, et qui ne vous mène à rien.
Le sol et l'exposition de votre clos de
Montreuil sont admirablement adaptés
pour la culture du pêcher. Elevez de dis-

tance en distance des murs, garnissez-les

de pêchers en espaliers. Dans quelques
années vous aurez les meilleures pêches

des environs de Paris et vous vivrez dans

l'abondance.
M. de Girardot ci-ut son ami. Peu d'an-

nées après, le clos rendait 12,000 livres de

rente, somme égale à 30,000 francs de nos
jouis. Bientôt ses voisins l'imitèrent, et
c'est ainsi que la culture du pêcher, ga-
gnant chaque année du terrain, déborda
sur les territoires des communes de Cha.

ronne, Bagnolet et Fontenay-sous-Bois.

On sait que tous les arbres à fruits à
noyau aiment un sol riche et chaud, peu
profonZI, où domine l'élément calcaire; ih
sol de ces trois communes réunit ces con

ditions en même temps que l'expositior

qui convient le mieux aux pêchers. Pai

un heureux hasard, des carrières inépui

sables exploitées à cet endroit fournissen:

à bas prix le plàtre pour le crépissage de:
murs.

La moyenne du produit annîuel du pla
teau de Montreuil dépasse 400,000 fr.

SCIENCE POPULAIRE

UsAGE DE LA POTERIB FENDUE

Il s'agit tout simplement de mettre le vas
fendu sur un feu très-vif, après y avoir jet
deux ou trois morceaux de sucre avec le tier
d'un verre d'eau. Le liquide est promené dan
les fentes, à travers lesquelles suinte le sucr
fondu. Bientôt, par l'action du fvu, ce suer
se carbonise sous forme d'un corps dur' et comn
pacte et bouche entièrement les fissures. E
comme il ne peut nuire en aucune fnçon au:
substances culinaires que l'on prépare 'dains ce

vases ressoudés, on peut s'en servir en toute p
sécurité. c

t'
LES TOMATES MISES EN FARINE ci

.. t,
Le Journal d',igriculture pratique nous ap- d

prend qu'un propriétaire de Draguignan, M.. L
V. Raynaud, vient de trouver le moyen de pri- a
ver les tomates (le 90 à 95 pour 100 d'eau
qu'elles contiennent et de les mettre ensuite n

en farine. Dans cet état, la conservation serait, v
parait-il, presque illimitée. yv

Dans deux pintes de tomates desséchées et di
moulues, il y a deux cent-cinquante rations
individuelles et la poudre conserve toute la
saveur du fruit frais.

Nous trouvons dans ce même article quel-
ques renseignements curieux sur la produc-
tion et la consommation des tomates. Paris
seul absorbe annuellement de quatre-vingts à
quatre-vingt-quinze millions de pièes ou si
fruits, pouvant représenter seize à dix-neuf
millions de kilogrammes. Ces chiffres ne
représentent probablement que le cinquième
de la consommation totale de la France.

Dans les départements du Midi, les tomates
se vendent assez souvent de 8 francs à 10
francs les 100 kilogrammes, c'est-à-dire de n
quatre à cinq centimes la livre; tandis que les d
Parisiens, les payent bel et bien jusqu'à 60
francs les 100 kilogrammes, au détail bien t
entendu, mais enfin avec une augmentation- à
très-respectable--de plus de 500 jour 100.

OISEAUX MoUcHEs VIvANTs

Le Jardin d'acclimatation vient de recevoir
une magnifique collection de colibris toprzes, d
d'oiseaux-mouches saphir et d'oiseaux-mouches
rubis, qu'un Français de la Martinique a réussi
à ramener vivants en Frauce. Nout, ne cher-
cherons point à décrire ce plumage, composé c
de paillettes d'or et de poudre de diamant. Les r
Indiens, dans leur naïve, admiration, n'ont eu
d'autre nom à donner à l'oiseau-mouche queq
celui de Cheveu du soleil.

La plupart de ces oiseaux-mouches n'ex-
cèdent pas la grosseur de l'abeille. Leur vol
est continu, bourdonnant, et les vibrations des
ailes sont tellement rapides, que l'on n'en
aperçoit pas le mouvement. ' Tantôt l'oiseau
semble immobile, Sans action ; tantôt il se
balance, se meut et se dirige aussi facilement
que la mouche. Comme l'abeill" l'oiseau-c
mouche voltige de fleur en fleur et en puise le
suc au fond des corolles. L'un de ces oiseaux
microscopiques a pondu en route deux oufs
de la grosseur des pois ordinaires. Aprèsc
douze jours d'incubation, deux petits oiseaux-
mouches de la grosseur d'une petite mouche
ordinaire sont venus au moud,,; ils n'ont mal- J
heureusement pa's résisté à la traversée. Lai
collection d'oiseaux-mouches du Jardin d'ac-
climatation a été immédiatement placée dans
l'une des serres chaudes.

Malheureusement, et malgré toutes les pré-q
cautions prises, ces oiseaux sont morts quelquesj
jours après avoir pris possesion de leur nou-
veau domicile.

BLANcHissAGE ÉcoNOMIQUk

Les effets désastileux de la soude et de la
potasse sur le linge ont donné lieu à la dé-
couverte d'une nouvelle méthode de banchis-
sage fort répandue déjà en Allemagne et en
Belgique. Elle consiste à dissoudre environ
750 grammes de savon dans 12 à 14 litres
d'eau, contenance approximative d'une mar-
mite ordinaire : cette eau doit être chaude au-
tant que la main peut la supporter. On ajoute
à cette ésolution une cuillerée à bouche d'es-
sence de térébenthine et trois d'ammoniaque
liquide ou alcali.

Après avoir bien remue ce meôange, on y
plonge le linige. Un couvre liermétiquement
le vase et on laisse ainsi tremper pendant 2 à
3 heurea. Le linge est ensuite retiré et rince
à la manière habituelle.

L'eau de savon peut être réchauffée et tum-
ployée une seconde fois ext ajoutent une demi-
cuillerée d'essence de térébenthi ne et une cuil -

i lerée d'ammoniaque.

ccISINI AUTOMATIQUE

Une cuisine automatique vient d'être cons-
truite en Italie, consistant en marmites qu'on

r peut charger soit sur des voitures, soit sur des
-animaux de bât, et qui, chemin faisant, salis
tfeu, Sans surveillance aucune, préparvit une
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etits seaux. La plante qui a germée dans
ette enveloppe de paille peut ensuite être
ransplautée, avec son humus natal et son ré-
ipient, dans le terrain où l'on veut l'acclima-
er définitivement sans que rien soit changé
ans le milieu où s'est effectué la germination.
e paillon pourrit dans le sol en laissant place
u développement extérieur des racines. Nons
.insistons pas sur les mérites de cette heu-
euse découverte qui sera à la propagation des
égétaux, ce qu'est à la pisciculture la fécon-
ation des oufs de poisson.

SEMAINE POLITIQUE

Le Cabinet Fédéral ayant repris posses-
ion de lui-même par l'arrivée de son chef,
N. MacKenzie, a renoué le fil de ses déli-
érations. On suppose que des mesures
rmportantes se discutent en ce moment..

Un hommage indirect à V excellence, de
os travaux publics, vient de nous être
Icnné par la Russie. Deux ingénieurs dis-
ingués de ce dernier pays, MM. Paul
Michaerloff et Arkadie Seviaginzoff, sont
rrivés à Ottawa, recommandés par une
dépêche du plénipotentiaire anglais de
Washiugton. Ces savants viennent étu-
dier le système de nos canaux et de nos
ports, afIn d'en faire bénéficier leur pays.

Les nouvelles du Nord-Ouest laissent à
désirer. Ainsi le Free P'ress d'Ottawa a
'eçu une dépêche de Winnipeg rapportant
qu'une grande indignation règne parmiles
Indiens du Nord-Ouest, vu le retard ap-
porté au payement des ainnuites par le com.
missaire Provencher et le lieut.- gouverneur
Morris. Les Indiens qui attendaient ces
annuités, allaient éprouver une disette sans
les secours de la Compagnie de la Baie
d'Hudson. On assure que les affaires sont
dans le même état au Fort St. Francis,
Brykenhead et autres lieux. La dépêche
dit aussi que le manuscrit des articles
écrits par le Juge Wood et publiés dans les
journaux de Winnipeg se trouve entre les
mains des plaignants, qui menacent de
demander le rappel du juge.

En France, la nouvelle loi de la liberté
de l'enseignement supérieur passée par
l'Assemblée Nationale, a déjà commencé à
produire les plus heureux effets. Les évê.
ques et le clergé se sont aussitôt mis à
l'oeuvre sans perdre de temps; des comités
se sont formés dans les différentes provinces
ecclésiastiques et plusieurs universités ca-
tholiques seront en état d'être ouvertes
avant la fin de l'année. Des facultés de
droit, comprenant les trois années, et des
cours de médecine de première année, en
quelques endroits où il est impossible (le
faire mieux pour le présent, seront ouverts
à Lille, Reims, Cambrai et dans d'autres
villes au mois de novembre.

Quant à l' Université catholique de Paris
c' est aujourd'hui chose décidée, et une com-
mission, composée de Mgr. Richard, coad-
juteur de l'archevêque de Paris, de Mgr.
l'évêque d'Orléans et de Mgr. l'évêque de

Versailles, vient d'être nommée à l'effet
d'étudier les bases de son installation.

La nouvelle Université comprend six
provinces; celles de Paris, de Tours, de
Sens de Reims, de Rouen et de Bourges.

Elle sera dotée d'un couseil supérieur

qui comprendra les six archevêques métro-

politains et un évêque suff'ragant de cha-
cune de ces six provinces ecclésiastiques.

La nouvelle Université siégera dans l'an-

cien couvent des Carmes, qui est une pro-
piriété diocésaine.

Quant à la nouvelle que l'on a donnée
d'une Université fondée par les jésuites,
rien n'est venu jusqu'ici la confirmer.

Pour l'Espagne, les dernières nouvelles

r'apportent que le générul Martines Canm-

pos est arrivé à Ripool en route pour Bar-

celone, avec les prisonniers carlistes captu-
rés à la Seo de Ur'gel. L'évêque de Seo de

Urgel qui a été aussi captur-é, sera incar-

céré dans une forteresse au Château Ali,
où il attendra la décision du gouverne-
ment.
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A Rome, on annonce pour le 9 ou le 10
courant, l'arrivée du cardinal McClosky. Il
se rendra d'abord à Turin, et visitera pro-

bablement Florence. Il prendra le nom

de ( Cardinal de Ste. Marie du peuple.»
A. AcHINTRE.

NOUVELLES DIVERSES

Les tdernières nouvelles de Verchères an-
noncent q1ue M. Geoffrion et dans un état
désespéré.

Le Drr Tassé, du Pénitencier de St. Vincent
de Paul, a été mis à la retraite. C'est pro-
bablement ce dernier que M. Duchesneau va
remplacer, et non M. Taché, comme on l'a an-
nonce.

On nous apprend que les Dames Ursulines
des Tois-lilivières doivent fonder une mission
à la Nouvelle-Orléans, E.-U. Les religieuses
chargées d'aller ouvrir la n;uvelle maison par-
tiront prochainement.

NoYv.-St. Hyacinthe a été dimanche le
théâtre d'un bien triste accident. Un jeune
homme du nom d'Auguste Marchessault, fils
de 1. Alfred Marchessault, huissier, s'est noyé
en se baignant dans la rivière Yaàmaska, en face
du collége.

Le bref de mandamnux dans l'affaire Guibord
a été notifié au Séminaire, lundi le 30 août
après-midi, vers trois heures. Une note an-
nexée au bref notifie le Rêv. M. Rousselot,
curé de Notre-Dame, que les restes de Guibord
seront transportés au cimetière catholique à
trois heures, jeudi après-midi.

Les Révérendes Sours de l'Hôpital de Sorel
ont reçu du gouvernement fédéral des lettres
patentes, leur accordant un octroi de vingt-
deux arpents des Terres de l'Ordonnance, à
titre de propriété, pour l'usage de l'Hôpital.
Cette allocation a été obtenue par l'entremise
de M. Barthe, M. P. pour Richelieu.

Robbins, l'assassin de Bear River, a été ar-
rêté à quatre heures, ce matin. Le feu qu'il
avait allumé dans la forêt, l'a fait découvrir.
On l'a amené devant un magistrat. Il a con-
fes4é son crime. On l'a envoyé dans la prison
de Digby.

Depuis le meurtre qu'il a commis, il a erré
dans les bois. Il a incendié deux granges, la
semaine dernière. Samedi dernier, il a tué
un bouf.

M. Fafard, gardien du phare de la Pointe
des Monts, est arrivé à Québec la semaine
dernière et a apporté avec lui deux ma-
gnifiqlues aiglons. M. Fafard a pris la famille
entière. Le père est de dimentions colossales
et pèse 100 livres ; on peut les voir au bureau
de la marine et des pêcheries, rue Champlain.

M. Achille Fréchette, d'Outaouais, doit pu-
blier, sous peu, un volume de poésies choisies
de notre poëte national, M. L. H. Fréchette.

Le volume aura 30 pages et sera intitulé
PPmL-MÉLE,fantaisies et réminiscences poétiqucs.

La souscription est de $1.00. S'adresser à
M. Achille Fréchette, traducteur, Chambre des
Communes, Ottawa.

Nous avons le regret d'apprendre que M. J.
A, Kelly, avocat de Montréal, s'est noyé ven-
dredi soir, 3 courant, au quai du vapeur Lon-
guuil, à Hochelaga. Comme le vapeur quit-
tait le quai, M. Kelly voulut sauter à bord,
mais le pied lui ayant glissé, il tomba à l'eau,
sans rel araitre à la surface.

On suppose que le malheureux défunt s'est
frappé le crâne sur le bateau et qu'il a été as-
sommé du coup.

M. Kelly était un jeune homme de talents,
qui s'était déjà fait une belle position au bar-
r: au.

Les hommes de la brigade du feu de Québec
ont paradé cette semaine, dans les rues, avec
leur nouveau costu-ie. 4 jM. le chef de la bri-
gade, revêtu d'un splendide uniforme ouvrait
la marche de la procession. Venaient ensuite
les pompes à feu et toutes les voitures de la
brigade.

Le costume des pompiers consiste on un
pantalon noir avec g'uon d'argent, un gilet
rouge et une casquette noire ornée d'un galon
<'argent et d'une nervure écarlate. La tenue
des hommes de la brigade était excellente et
M. Lemieux, leur estimé chef, doit être fier de
ses braves pompiers.

Le 29 du mois dlernier a eu lieu la bénédic-
tion de la première pierre de l'église d'Hoche-
laga par Mgr. Fabre. Le sermon de circons-
tance a été prononcé en anglais et en français
par le révd. M. Lanergan. La bande do mu-
sique de Hardy avait été engagée pour la cir-
constance.

La nouvelle église est b'âtie sur la rue On-
tario, elle aura 185 pieds de long sur 80 de
large. Le plan a été fait par le Rév. M. Michaud
et M. Dostaler, il est très-beau.

Le révd. M. Dugas a raison d'être heureux
du résultat que son dévouement a obtenu.

Vendredi, 3 courant, ont eu lieu a't milieu
d'un grand concours de population, et avec un
grand cérémonial, lé s obsèques de M. Bertram,
chef de la brigade du feu.

M. Bertram qui venait d'atteindre sa 64ème
années, était né en 1811 à Berwickshire, Ecosse,
et était venu s'établir à Montréal en 1834.
Dès cette époque il fit partie de la brigade vo-
lontaire, et en 1841, lorsque les pompiers
furent organisés en corps régulier, il fut un des
premiers enrôlés. Son intelligence, sa bonne
conduite et son courage à toute épreuve, lui
valurent de l'avancement et en 1852 il fut
nommé chef de la brigade ; position qu'il oc-
cur a jusqu'à sa mort.

Le défunt était très-estimé du public qui
savait apprécier ses services et l'avait vu en
bien des occasions risquer bravement sa vie.

Le Col. E. E. Malhiot, est décédé à l'As-
somption, Illinois, le Il courant, à l'âge de 61
ans, après une courte maladie.

Il était né en 1811, à St. Pierre les Becquets,
district de Trois-Rivières, Canada. Après
avoir pris une part active aux troubles de 1837,
Il avait émigré aux Etats-Unis. Admis au
barreau de la Louisiane en 1843,il ne tarda
pas à mériter l'estime de ses nouveaux con-
citoyens qui, en 1856 l'élurent sénateur pour
l'Etat de la Louisiane. En 1857, Il fonda dans
l'Illinois l'important village de l'Assomption.

("était un des Canadiens-Français qui ont
fait le plus d'honneur à son pays. Il laisse
une femme, deux fils et de nombreux amis q4
le regretteront longtemps.

Dimanche soir, le vingt-neuf Août, un <on-
voi de fret, chargé de grain, laissuit Montréal
et arrivait entre une heure et deux heures dii
matin à la station de St. Hilaire, après avoir
traversé le pont de Beloeil sans accident. A St.
Hilaire, les gardiens et employés descendirent
des chars pendant que la locomotive était à
recevoir de l'eau et du bois, lorsque tout-à-
coup un des liens qui relient les chars entre
eux vint à se rompre. Onze chars se sépa-
rèrent du reste du convoi, et par la seule incli-
naison de la voie qui est assez forte à cet en-
droit, retournèrent à Beloil sans qu'on pu les
rejoindre, la vitesse s'accroissant de plus en
plus. Au moment où les chars laissés à eux.
mêmes arrivèrent sur le pont, celui-ci venait
d'être ouvert pour permettre le passage d'un
bateau à vapeur remorquant des oarges.
Comme il n'y avait personne sur les chars
pour apposer les freins, ils furent précipités
dans la rivière Richelieu. Heureusement
qu'ils tombèrent entre les barges et ne cau-
sèrent aucune perte de vie.

Les wagons étaient chargés de blé d'inde et
d'avoine.

Ce pont St. Hilaire, on se le rappelle, a déjà
été le théâtre d'un terrible accident, il y a en-
viron 10 ans ; c'est là que périrent plusieurs
émigrants qui venaient d'arriver d'Allemagne.

Le clf'
les autresc
endroit, ne

de gare de Beloeil, M. Goulette, et
employés du Grand-Tronc en cet

sont en rien responsables de cet

LE MOT DE L'ENIGME
" Ce qu'il y a de rlls digne

d'être ,montré aux homnes
c'est icaneuâm humaî<ine."

"'l'i Tihone thing worth
showing to inanikind is a
hunîan soil."

(BaowsiNo.)
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(Suite)
Les deux semaines qui suivirent cette

soiree d'adieu demeurent dans m% mé-
moire comme une seule longue journée
d'attente, dont rien ne vint soulager l'in-
quiète uniformité. Quelques lignes écrites
à la hâte par Lorenzo, lorsqu'il partait
pour rejoindre l'armée, où le poste d'aide
de camp de l'un des généraux lui avait été
réservé, étaient les dernières nouvelles di.
rectes qui me fussent parvenues de lui.
Depuis ce jour. je ne savais plus rien que
ce que les journaux pouvaient mn'ap
prendre, ou bien ce que inîdame le Kergy
et Diane parvenaient à recueillir parmi
leurs amis, qui, bien que presque tous peu
favorables à la guerre ou la France se irou-
vait engagée, s'occupaient cependant avec
un ardent intérêt de tous ceux qui y pre-
naient part. Mais il ne circulait que des
bruits vagues et confus, et ses rumeurs,
loin de calmer mon agitation, ne pouvaient
servir qu'à l'accroître.

Un soirj étais restée à l'église plus tard
que de coutume. Prosternée devant un
des autels, où'un grand nombre de cierges
étaient allumés, je ne pouvais m'en airra
cher, quoique la nuit fût venue et que l'.-
glise fût devenue presque déa-rt". Cétait
une de ces heures sombres et douloureuses
où la suuffrance répugne, épouvante, et
suscite dans toute notre nature le plus ar-
dent désir de la repousser. Une de ces
heures d'angoisse mortelle qu'aucune créa-
ture ne pourrait supporter, si un jour, un
jour qui durera autantque le monde, cette

agonie n'eût été soufferte par celui qui la
partagea avec nous, pour être à jamais
près de nous lorsqu'à notre tour il nous
faudrait la partager avec lui1!....

Oh! comme en ce moment je sentais
que je m'étais vite rattachée à ce bonheur
terrestre, qui m'avait été accordé, comme
par surcroît, après l'accomplissement du
plus grand de mes voux! Quels sentiments
vifs et profonds ! quelles joies intimes et
douces formaient déjà pour moi g4n trésor
de souvenirs. où s'arfiassaient les matériaux
du sacrifice le plus rude que je pusse être
appelée à accomplir ! Hélas ! le cœur hu-
main, même celui à qui Dieu s'est fait en-
tendre, s'attache encore, avec véhémence,
à tout ce qu'il lui est permis d'aimer ici-
bas! Mais ce grand amour daigne être
jaloux, et il est rare qu'il épargne à ces
ceurs-là le déchirement complet qui enfin
les lui donne sans partage

Lorsque je quittai l'église, je vis de la
foule dans la rue. Plusieurs maisons
étaient illuminées, etj'entendis répéter de
tous côtés que la nouvelle d'une grande
victoire était arrivée à Paris.

Je rentrai chez moi, émue et troublée.
De quel prix avait-elle été payée, cette
victoire ? Quels étaient ceux qui avaient
succombé ? Qu'allais-je apprendre ? et
quand l'angoisse qui me serrait le cœur
serait-elle dissipée.... ou justifiée? Ma-
dame de Kergy, accourue pour partager
avec moi cette agitation inquiète, ne pou-
vait la calmer. Mais notre incertidude ne
fut pas de longue durée, et l'heure atten-
due avec l'épouvante d'un invincible pres-
sentiment arriva bientôt !....

Le surlendemain soir, tandis que j'étais
assise dans le jardin, sur le petit banc où
nous avions eu ensemble notre dernier
entretien, je reçus la nouvelle à laquelle il
m'avait lui-même si étrangement préparée.
Sa prévision fatale était réalisée. Dans le
premier combat, il avait été frappé l'un
des premiers. Son nom, plus connu que
celui de beaucoup d'autres, avait prompte-
ment circulé, et il figurait en tête de la
Jiste des moWde cette journée!. . . .

Aucune préparation, aucune acceptation
anticipée du malheur, aucun effort de
soumission ou de courage ne purent en ce
moment me préserver d'une secousse
semblable à celle dont j'ai raconté les
effets au début de ce récit. Comme alors
je perdis connaissance; comme alors, Ot-
tavia me transporta dans ma chambre,
sans que j'eusse repris mes sens ; comme
alorsaussi, je fus pendant plusieurs jours
en proie à une fièvre brûlante, suivie d'une
faiblesse et d'une prostration qui rendirent
quelque temps mes pensées incoherentes
et confuses; enfin, comme lorsque j'avais
quinze ans, ce fut aussi une émotion vive
et soudaine qui aida le retour de mes forces
physiques aussi bien que le réveil complet
de ma raison et de mon àme.

Dïns cette petite chambre où j'étais
couchée, et où.régnait le plus profond si-
lence, je me sentais cependant entourée
des soins le3 plus tendres. .Je commen-
çais même à reconnaître vaguement les
voix de ceux qui m'approchaient, celle
d'Ottavia d'abord, qui me fit verser mes
premières larmes. . .. larmes d'attendrisse-
ment, causées par un simple retour aux
jours de mon enfance: je m'y croyais en-
core; j'oubliai le reste. Mais ce premier
soulagement ramena la lucidité dans mes
pensées, et avec la conscience vive et pré.
sente du malheur accompli. Alors je pous.
sai un cri, un cri qui effraya ma tidèle gar
dienne. Mais j'eus la force de la rassurer
moi-même sur-le champ.

-Laisse-moi pleurer, Ottavia, lui dis-je
tout bas, je sais...... je me souviens. Sois
tranquille, je suis mieux, Ottavia, que Dieu
soit béni! je puis prier.

Je me tus, et je refermai les yeux. Mais,
peu après, je les rouvris, et je me soulevai
vivement. Que venais-je d'entendre? Diane
et madame de Kergy etaient là. Je recon-
naissais leurs voix, et maintenant je dis-
tinguais leurs visages. Mais quelle était
cet te autre voix qui venait <le fr'apper' mon
or'eille ? quel était ce dotux visage si près
du mien? quelle était cette mainu qui ser-
rait la mienne ?

-O rua Stella! m'écriai-je, est-ce un
rêve ! où es-tu vraiment près de moi...
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Non, ce n'était pas un rêve. C'était bien
Stella, arrachée à sa retraite, àsa.solitule,
à sa douleur, et accourue près de moi à la
nouvelle du coup qui venait de me fi'ap-
per. Elle avait suivi ma vie dans sa phase
nouvelle, et le rayonnement lointain de
mon bonheur avait été la seule joie de son
cœur meurtri. Aujourd'hui,. ce bonheur
était tout d'un coup brisé.......J'étais loin,
j'étais malheureuse, j'étais seule : la gra-

vité croissante des événements retenait
mon frère en Sicile : mais elle était libre,
elle, libre, hélas! de tout lien et de tout
devoir. Elle fut près de moi aussi vite que
le plus rapide voyage put l'y amener. Mais
lorsqu'elle arriva j'étais hors d'état de
m'apercevoir de sa présence: et lorsque
maintenant je lembrassais, depuis plus de
huit jours déjà elle veillait à mon chevet !

Oh ! ce fut une douce consolation, ce fut
le plus grand secours humain que le ciel
pût m'envoyer, et ce fut un bienfait pour
toutes .les deux, car pour chacune il fut
utile et bienfaisant d'avoir à penser à
l'autre.

Ma santé se rétablit, et mon âme rentra
bientôt dans la paix. Paix grave et pro-
fonde qui devait croitre et ne pouvait plus
m'être ravie, mais qui ne m'empêchait pas
de sentir et de dire avec vérité que tout
en ce monde était fini pour moi.

Oui, tout était fini, mais tout était ac-
cepté, et lorsque, après tant (le nouvelles
émotions, je me retrouvai devant l'autel où
j'avais prié, un soir, avec tant d'angoisse,
j'y tombai prosternée comme, après un
rude combat ou au retour d'un long voyage,
un enfant tombe épuisé au seuil (le la mai-
son paternelle, où il revient pour ne plus
la quitter.

Si j'eusse alors obéi à mon impulsion na-
turelle, j'aurais été chercher la plus pro-
fonde retraite, et j'aurais voulu y vivre
immobile et perdue dans cette pensée
toujours présente depuis 1.e grand jour
de grâce qui m'en avait fait compren-
dre le sens: 1)ieu m'aime i à laquelle je
pouvais ajouter désormais: Et moi je n'aime
plus que lui !

Mais il est rare ici-bas que l'impulsion
naturelle puisse être obéie, surtout lord-
qu'elle conseille l'immobilité ou l'inaction.
On ne peut guère se reposer sur terre, et
plus on aime Dieu, moins il est permis de
songer au repos : j'avais, en ce moment, à
penser aux autres, et avant toute autre, à
cette amie fidèle et chère qui était venue
de si loin me secourir.

Il avait fallu bien peu de temps à ma-
dame de Kergy pour discerner la grandeur
héroïque du caractère de Stella. Il lui en
avait fallu moins encore pour attirer vers
le cœur brisé de la mère d'Angiolina cet
autre coeur maternel tant de lois frappé
comme le sien. La sympathie que madame
de Kergy éprouva pour Stella fut si vive,

ue j'aurais presque pu en être jalouse, si
e e n'avait pas réalise, précisément, un de
mes plus chers désirs, et si d'ailleurs ma-
dame de Kergy n'eût été une de ces per-
sonnes dont l'affection est une image ter-
rostre de la Providence, qui sait se donner
à tous sans que les derniers venus dimi-
nuent jamais en rien la part (les autres.

Elle comprit bien ce qui serait, pour
cette âme malade, un remède efficace, et
pour la mienne un utile et bienfaisant ef-
fort, et elle nous jeta l'une et l'autre, si je
puis m'exprimer ainsi, dans cet océan de
la charite, où toutes les pensées, toutes les
peines, toutes les souffrances personnelles
s'effacent, et où la joie le l'âme renaît au
contact même des misères qu'on y ren-
contre et qu'on parvient à soulager.

Aucun spectacte, aucune f, tigue, aucune
contagion n'effrayaient le courage de Stella,
aucun travail ne laissait sa patience, au-
cune étude et aucun effort n( ,dépassaient
son aptitude et sa persévérance. Pour les
âmes ainsi douées c'est un bien-être réel
et positif que d'appliquer leurs nobles
facultés, et de pouvoir satisfaire la soif' de
dévouement qui les dévore. Aussi, vis-je
bientôt ses yeux briller, son visage s'ani-
mer, et enfin même de temps en temps,
comme un reflet du passé reparaitre sur ses
lèvres entr'ouvertes le charmant sourire
d'autrefois.

Certes il y a une jouisance, dont ne se
doutent guère ceux qui ne l'ont point
éprouvée, dans cette fiatiguedes visites loin-
taines. des longs escaliers montés et des-
cendus, dans toutes ces rencontres d'un
intérêt à'la fois navrant et consolant ; et
l'on peut, en vérité, affirmeri que la gaiet
elle-même attend p)lus sûrement à leur
foyer ceux qui r'eviennent de c 's courses
lugubres, que les plus hîeur'eux (le ce
monde au retour de leurs l'êtes br'illautes
et joyeuses. C'est b)ien aux premiers que
l'on peut adlresser ces p)aroles (le St. Fran-
çois de Sales : Repensez hardiment aux plus
chers et violent.s amusements qui aient jamais
occupé votre coeur, et dites s'i en est un seul
qui vaille la jote que vous goûtez ?.

Ainsi la paix et lai joie sereine revenaient
peu à peu nous visiter, secondées par la
plus douce, la plus tendre, la p!us buienfai
sante sympathie ;malgré la solitude où
nous vivions, malgré le deuil que je ne
voulais plus quitter et que Stella portait
toujours, nous p)assions chaque soir une
heure chez madame <le Kergy, et nous la
quittions avant le moment ou se r'éunissait
son cercle habituel: mais cette heure était
heureuse, et elle y tenait, car elle com-
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mençait à ne pouvoir plus se priver de
notre présence. Diane, loin d'en être mé
contente, s'en applaudissait comme d'une
joie ajoutée à leur vie, et un jour, dans un
de ses élans de caresssante tendre-se, elle
s'écria : t que le bon Dieu avait rendlu à
sa mère les deux filles qu'elle avait tant
pleurées.»

A ces mots, les yeux de madame de
Kergy se voilèrent de larmes qu'elle es
suya viveient ;niais, loin de contredire sa
fille, elle nous tendit les bras, et elle nous
tint embrassées l7une et l'autre dans une
grave, tendre et iaterntelle étreinte

XLVI[

Ce qu'éprouva Stella en ce moment, je
ne saitais le dire. Quant à moi, ce fut
une itpinession encore plus douloureuse
que douce. -le ne comprenais que trop
bien la tristesse qui voilait le front cher et
vénérél de la mère de Gilbert, et cette ab-

prne prolongée pesait sut' mon coeur
comme un rem11 oith. Sans doute, je ne
pensais point en être la cause ilirecte. Mais
je Me souiventuis toutefois lue Gilbert avait
quitté soi pays pour quelques semailes a
peine, et, tlue c'était seulenent aprés soi
séjour à Naples qu'il avait pris la résolu-
tion soutlaine de faire à peu près le tout'
(lu monde, c'est-à-dire un voyage lont la
durée s'était transfoiniée de semaines el
mois, et le mois en aninées. Je compre-
nais u'aucune joie ne renaiîtrait au foyer
d'où il était absent jusqu'tu jour où il y
reviendrait, et il tue semblait tque ce serait
alors seuleient tqute j'oserais goûter moi.
muétie la paix recouvrée île mon âme.

Le temps s'écoulait cependant ;,l'au-
tointne revenait pour la seconde fois depuis
l'arrivée le Stell, et l'époque de son dé-
part approchait. J'avais résolu de lac-
compa1eîgner et le retourner avec elle à
Nuaples, pour y demeurer quelque temps
avec elle et près de ma sœ-ur ; niais des
événeients imprévus et très-divers vinrent
tuodifier a la fois ses projets et les miens.

.J'étais arrivée un jour à l'hôtel île Ker-
gy à une heure un peu différente de celle
ou j'y venais d'habitude. Diane et sa mère
étaient sorties. On te dit qu'elles rentre
raient dans une heure. Je me décidai
donc à les attendire, et, comme le temps
était beau, j'all a ti m'asseoir dats le jardin,
a uprès avoir choisi ut livre parmni ceux qui
se t-ouvaient iangés sut- une des tablelu
salon.

Tandis qlue je faisais ce choix, plusieurs
lettres, placées sur cette table pour y at-
tendre le retour de madamIe de Kergy,
attirèrent mon attention, et sur l'une
dP'elles je reconnus, avec une vive joie, l'é.
criture de Gilbert.

A la longueur de son absence, cette fois
se joignait la rareté et linexactitude de
ses lettres. Des mois entiers s'écoulaient
souvent sans qu'il en parvint aucune. J'es.
pérai donc aujourd'hui que celle ci appor-
terait enfin à sa mère la promesse tant dé-
>iée du retour, et, réjouie par cette pen-
sée, je tme plongeai dans une lecture (lui
me fit bientôt oublier et cette espérance,
et ce souci, et tout le reste....

Le livre que je tenais à lt main, c'était
celui dles Confessions de saint Augustin,
et en l'ouvrant au hasard, le passage qui
tomba sous mes yeux fut celui-ci:

«. . . . Ce que je sais, non point avec
doute. niais avec certitude ; ce que je sais,
mon Dieu. c'est que je vous aime! Votre
parole a frappé mon coeur, et soudain il
vous a aimé. Le ciel et la terre, et tout
ce qu'ils renferment, ne me disent ils pas
aussi de toutes parts, ne crient-ils pas sans
cesse à tous qu'il faut vous aimer? Mais
celui lotnt il vous plaît d'avoir pitié entend
seul ce langage (1). . .

O paroles anciennes et toujours nou-
velles (comme la beauté elle-même qui les
inspira) ! Quel vol prirent mes pensées en
les relisant ainsi dans ce moment de soli-
tude et de silence !

Malgré les siècles écoulés depuis le jour
où elles furetnt érites, quelle expression
exacete, quelle peintur-e fidéle de ce que
j'éprouvutis aujourd'hui !Et comme je
sentais bien à mion tour, que, sans la pitie
et lit itniséricorde île Dieu, il tm'eût été im-
possible d'entendlre ce langage !

J1'étais loitn ! bienî loin ! j'étais pterue
dan ls lat régiont, inon ptas des rèéves, tmais de
réailités lns blles que les visions îles
potetes, lor'squ'tit bruit iniaccoutumé mec
t-a mtena: brtusqueienct à tmoi-même. Ce l'ut
d'abor'd le rouîtemen-t d'une voiture, (lue je
pîri- poîur celle île nmadlame t<ce Ket-gy.
Mai-', pteu aprè>s, je vis deux ou tr'ois servi-
teur s se prt-cipiter' vers la cour, 'oînme si
unî e venieinet, extr-aordîlinaire éitt surtve-
tilt. Pti-, le vieux jartdiniet', quti soignait
pré s de mtoi le patterre. jetat touît il'uni
coup ion arrosoir, et, pîoussant unt et-i de

surprise et de jtoie:

(1) C'es ., I. X. ut. vi.

-- O bonté de Dieu, s'écria-t-il d'une voix
toute tremblante, voilà M. le comte!

-M. le comte ? m'écriai-je en me levant
vivement.. ..

Mais je n'eus pas le temps d'achever ia
question. C'était véritablement lui, Gil-
bert. Il était là devant moi, à l'entrée duI
salon, au haut des marches tu perron. Je
m'élançai vers lui, avec une joie que je tie
songeai ni à réprimer ni à dissimuler, etje
lui tendis les deux mains en m'écriatit:

-Oh'! que Dieu soit mille fois béti
c'est vous ! Vous êtes revenu ! quel boit-
heur! quelle joyeuse surprise pour votre
mère ! pour Diane, pour noi auts-i, je vous
assure !......

Je ne sais ce que j'alltis ajouter encore,
mais lorsque je vis qu'il mie regarulait un
mobile et semblait horis d'état de tue ré-
pondre, une faible rougeurn me monta au
visage.

Etait-il surpris et trop ému de cet ac
cueil ? Se trompait-il, parl hasard, sur sa
signification? Ce doute me causa un sou-
dain embarras et arrêlta sur ines lèvres les
paroles que j'allais dire.

Il m'expliqua son apparition sotlutlie.
Sa lettre aurait dé le préc-ler. . .Al croyait
sa mère prévenue.. .. Il avait chierlt à lui
éviter ce saisissement. ...

-Je savais que vous étiez à Paris. pour-
suivit-il d'une voix dont il nie pouvait maî-
triser l'accent troublé. Oui.- .. je le savais,
et j'espérais vous revoir. Mais vous trou-
verl ici....vous revoitr ainsi, la prentière.
Oh i itiatlme ! c'était un bonheur trop
gradtt pour avoir ose y sonr ulY'avatnce, et
je tie puts concevoir encore( que ce tie soit
point un rêve!. . ..

Tatdis qu'il nie parliit ait-i, en ie re
gardant fixerient, cotume si jetais une
vision qui allait s'évanouir à ses yeux, taon
accueil joyeux et cordiil se transformait
en une attitude d'une gravité extiétie, et
mes yeux se détournaient pendant que les
siens passaient île mon visage à tnes vête
ients île deuil et que, pour la première

fois, la pensée me venait qu'il nie retrou-
vait libre et qu'en ce mon t il v sonîgeait
peut-être ! W

Libre ! . . . OI ! si j'ai réussi à dépeindre
le mouvenient de mon âme uis cet iis-
tuî - Lumiiineux qui marqua le plu-s beau de
les jours ; s'il m'a été donnbé d'exprimer
l'aspect que prirent dès lors, à mes yeux,
le passé, le pi ésent, l'avenir, et loutes les
joites, et toutes les peines, et tous les
événements le ma vie , si, dis je, j'ai su
me faire comprendre, ceux qui tme lisent
savent déjà ce que ce mot libre signitiait
port- moi maintenant.

Libre ! Oui, comme l'oiseau qui fend l'air
est libre île rentrer dans sa cage ; comme
le captif q(ui cingle vers les rives de sa
patrie est libre de retourner prendre sa
chaine. Ainsi, est litbre atussi île revenir
au rêve évanoui dlu bonieur île ce monde
l'ame hîeureuse qui a goùté la réalité de
l'amour de Dieux.

ut Je ne le reprendrai pas- c'est là le cri
de cette âme libre et affranchiie, et il n'est
ni étrange, ni nouveau. (-2) Pas plus que
loiseau ou le cptif, elle tic peut être ten-
tée de revenir en arrière !

Je n'articulai pas une parole cependant,
et le flot de pensées qui venait de se sou-
lever en moi s'apaisa au milieu du joyeux
tumulte qui succéda à ce moment de
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SIx l-t.
lout eestrte tontn-n- se tti e-t etier.
Pour discontinuer tonît ubonnement il tait et don-

ner avis at t loius quiize jours davnce u bireai
du l'adminiiisitration.i-

tL'agent-'ollecteur et lî uit uts t nilt pas atuto-
risés à recevoir tde désabonnl ements-

Lorqu'un abionné îchange île demeure, Il doit en
donner avis huit jours d'avance.

Si I'abonnio mne reçoit-as son jttrnal, il et- requis
de;,orter plainte immediatement a l'administration.

Les frais de port sont payés t ar la Compagnie.


